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RENSEIGNEMENT8 A L’USAGE DES ÉTRANGER8

But : La Société Théosophique a pour but:
1® De former le noyau d’une fraternité universelle, sans distinction de sexe, couleur, race, 

rang, credo ni parti.
2® D'encourager 1’étude des littératures, religions et sciences aryennes et orientates.
3° D’approfondir les lois inexpliquéee de la nature et les pouvoirs psychiques latents chez 

l’homme.
Les deux premiers de ces objets sont exotériqnes et se basent sur 1’tinité de la Vie et de 

la Vérité sous toutes tes divergences de forme et dépoque. Le troisième est ésotérique et 
s appuie sur ia possibilite de réalisèr cette unite et de comprendre cette vérité.

On ne demande aux membres de la S. T. que d’adlterer au premier de ces objets. L’adhé- 
sion aux cicux autres est facultative. Le troisième objectif n’eef poursuivi que par une partie 
des membres de la Société.

La devise de la S. T. étant qn’Jl n’y a pas de religion plus haute que la vérité, personne 
n’a te droit de s’immiscer dans tes opinions religieuses d’un candidat, et on ne lui demande que 
d’exercer Olivers ses confreres la tolerance dont il jouit lui mêtne.

Organisation : La Société Théosophique a été fondée à New-York en 1875. Elle possède 
actuellement quatre grandes sections, sons la présidence du colonel. Olcott. La section' eiiro- 
péenne a pour secrétaire général N. G. R. S. Mead,.17, Avenue Roadp Regents-Park, Londres. 
La section américaine a pour secrétaire M W. Q. .Judge, 132, Nassau street, New^York. 
La section asiatique a pour secrétaire général M. В. Keightley. Adyar, Madras, Indes-Anglaises. 
Enfin te secretaire de la section australienne est M. le D. A Caroil, 6, Victoria Chambers, 
Elizabeth street,Sydney.

Le siège français de la Société Théosophique est à Paris, 14, rue ChapiaL -
La Société Théosophique compte actuellement 250 branches environ, dont 151 aux Indes, 

56 en Amérique, 25 en Europe, 7 en Australie et plusieurs aux Indes occidentales, au Burinah 
et au Japon. La Société Théosophique publie 12 journaux en diverses langues.

Chaque section possède un quartier général ou Touvrage est fait par des volontaires. ll est 
pourvn aux dépenses de ceux qui n’ont pas de moyens privés. Le quartier général des Indes 
possède en outre une.fameuse bibliothèque orientate.

La Société est alimentée par tes dons, les droits d’entree individuels et de formation de 
branches, et tes cotisations annuelles.

Admission : Poilr être' reçu membre de la Société Théosophique, il suffit d’en ;íftife;la 
demande au secrétaire général de la section ou au president, de la branche lajdus .VOisine, 
suivant que l’on veut rester membre non attaché ou iaire partie d’une branche; On recevra en 
retour une formule de demande qu’on devra remplir et faire contresigner par deux phfrains, 
membres de la Société théosophique.

Le droit d’entrée dans la Société eSt de 6 fr. 25.
La cotisation annuelle est de 6 fr'; 25 pour les personnes qui connaissent l’anglais, et 3 fr. 15 

pour tes autres, et doit être payée d’avance, te 31 mai au plus tard.
Ces droits sont perçús par les secretaires de section ou de branche; Il pent en être fait 

remise dans des cas spéciaux.
Pour plus amples renseignements et pour obtenir des formules de demande, s’adresser au

siège français de la Société Théosophique, 14, rue Chaptai, Paris, en joignant un timbre pour la
réponse.
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7. ÉVOLUTION HUMAINE

Cycles et races. — Les races astrales. — L’hu- 
manité physique. — Lémüria et Atlantis. — Chute 
et redemption.

L'avemr de 1’humanité. 
Conclusions.

ASIE
— Télégramme d’Adynr: « La convention a 

parfaitement réussi. »
— Le colonel Olcott est revenu du Japon en 

bonne snnté. l’resque toutes les sedes ont signé 
ses 14 articles bouddhistes, déjà signés par les 
sectes de Burmah et de Ceylan. Un prêtre chinois 
s’est charge de les faire parvenir à Lhassa.

— Un théosophe de Bombay va partir pour 
1’Arménie, à la recherche des ' manuscrits aussi 
nombreux que précieux et antiques, renfermés 
dans les monastères de ce pays.

— Une nouvelle branche a été fondée a Erode , 
une autre s’organise à Ernakuluni.

— Nous avons reçu de M, Tookaram T.atya, 
membre de la Société et libraire à Bombay, un 
livre de 700 pages, publié par la Société deà publi­
cations théosophiques, et contenant la traduction 
ariglaise des 12 principales Upanishads, par divers, 
membres. de la Société Asiatique, avec des notes 
extraites des connnentaires de Sankaracharya et 
d'Anandagiri. Cette publication se recommande 
par 1’élégance et la commodity de son format, 
autant que par son bon niarché exceptionnel 
(10 fr.j. Nous exlrayons du catalogue de M. Too­
karam Talya les ouvrages suivants: Уода philo­
sophy, par le Dr Paul. — Sanhhya-Kdriha. — 
Pisconrses on the Bhagawad Gita, par Subba-Rao. 
—Brabodh a Chandrodaya-Nalaha.—.11 mabodh a, 
de Sankaracharya, etc., etc...

ECHOS DU MONDE LITTÉRA1RE
A la Recherche des Deslindes, par Eugène i 

Nus. Paris, Marpon et Flammarion, 3 fr. 50.
Le dernier ouvrage d’un vieux lutteur spiritua­

lists n’est pus un livre d’étu<íe, mais de propagande. 
On peut regretter l’absence de conclusions bien 
définies, mais Fauleur a un mot aimable pour tout 
le monde, et n’a oublié personne, ni parmi les 
géants antiques, ni parmi les modernes pygmées. 
11 n’y a que les Allemands qui n’obtiennent pas 
la faveur de M. Nus: il se montre même un peu 
severe. Sans doute ces penseurs ont falsiflé l’Oncnt 
(affaire de nationality) en le mélangeant de mnté- 
rialisme (affaire depoque), d’oi’i resulte un pessi- 
misme transcendant qui est le pole opposé du 
quiétisme bouddhiste. Néanmoins, des hommes 
comme Schopenhaueret Hartmann gagnentet font 
gagner â être approfondis et compris, et leurs mé- 
thodes marquent une étape importante dans Invo­
lution de l’esprit occidental. M. Nusparle trop peu 

I des penseursindépendantsettropdes phraseurs pa 
rasite8. Cela vienf de ce qu’il prend pour base le 
sens commun, cette. moderno transformation du 
bourgeoieisnje chinois jadis appelé Doctrine du 
juste milieu. Somme toute, M. Nus rend à chacun 
un peu de ce qui appartient à chacun; c’est un 
esprit conciliant, qui a su s’affranchir des liens 
orthodoxes et officials, commo du ecepticisme mo­
derne. Il occupe et mérite d’occuper une placo 
honorable parmi les jeunesqui poussent à la rotie 
de la grande réaction spiritualiste. Nous recom­
mandons son livre à tous ceux qui veulent avoir 
une idée synthétique de ce mouvement important. . 

E.-J. Coulomb.

S0MMAIRES
LUCIFER (7 duke street. Adelphi. London. 

Abonnement 22 fr.). Sonimaire de janvier 92:
A. Besant: Le temps est court. — H. P. B.: Une 

vie ensorcelée. — W. Main: Lói universelie. — 
W. Kingsland: Le septénnire dans la nature. — 
RamaPrasad: Karma et réincarnation.—Lesonge 
de Ravan. — Algernon Blackwood : Journal d’un 
théosophe. — E. Maitland: La théosophie òceiden- 
tale et la duality de 1’être. —Dhammapala: Dhya- 
na. — W. Kingsland: Théosophie et rechercnes 
psychiques. - C.-J.: Esquisse de la D. S. — S. 
Edge : Visite à Sholingur. — Kali PrAsanna Muk- 
herji: Fragments d’un .carnet hindou. — A la 
vieille annee‘. — Correspondence. — Revues, etc.

— THE PATH (132 Nassau street.- New-York. 
Abonnement 11 fr. 15). Sonimaire de janvier 92 :

X.: Le dogmatisine en théosophie. — Le facto­
tum : Une heure dans le sanctuaire. — M"1’ She- 
lon : Parabole sur la réincarnation. — W.-Q. 
Judge: Thérapeutique métaphysique. — E.-W. 
Wilcox : Causerie sur la théosophie. — W.-Q; Jud­
ge : Allusions de la D. S..— Leçons sur les stances 
de la D. S. —Notes littéraires. — Causeries en pre- 
narit le thé. — Miroir du mouvement. — Avis.

— LE SPHINX. (Schwetschke und Sohn in 
Braunschweig. Abonnement, 18 fr.). Sonimaire de 
décembre 91:

Hubbe Schleiden : Elargissement de notre pro­
gramme. — C. Buttgerald: En avant! — P. Breit- 
kreus: Trois ans chez. les Shakers. — F. Imkoff: 
L’hypnotisme à la campagne. — Campbell ver 
planck : Lour premiere nuit de Noêl. — A;-Engel- 
bach : Gloria in excelsis Deo. — Fidus : Et paix 
sur la terre. — L. Kuhlenbeck .*  La psychiatric et 
la législation dés aliénés. — Menetos : Le mot. — 
A.. Ramberger: Extraits du journal d’un rêveur 
clairvoyant. — C. Kiesewetter : Le somnambu­
lisms avant son liistoire. — P. Forster: L’incons- 
cient. — Notes et remarques.

ESTUDIOS TEOSOFICOS (51. Calle de Tailors. 
Barcelona). Sommaires de décembre 91:

La Société théosophique et H. P. Blavatsky. — 
Nemo : Souvenirs. —Par les portes d'or. — L’hyp­
notisme et ses rapports avec d’autres moyens de 
fascination. — Bibliolhèque, etc.

Le Direcleur-Gdranl: Arthur ARNOULD.

CYCLE DE KALI-YVG. AN 4B9B.
(г»*  année) (27 Février 1892)

ADHIMASA

(Numéro 12)

LE LOTUS BLEU
L’UNION DU MO. DE BOUDDHISTE

Je suis liem-eux de pouvoir offrir au public 
une base commune de croyances, qui a été 
offlciellement acceptée par les chefe religieux 
du Bouddhisme en Birmanie, à Ceylan, au 
J apon et dans le pays de Chittagong. En d’au­
tres tenues, j’ai pu, pour la première fois 
dans l’histoire, que je sache, assurer 1’adhé- 
sion des écoles bouddhistes du Nord et du Sud 
à une declaration de commun accord sur cer- 
tains préceptes religieux fondamentaux. Il 
у a, il est vrai, d’immenses différeuces entre 
ce que Chinois et Japonais appellant Maha­
yana (’e véhicule majeur) et Hinayana (le vé­
hicule inineur),— distinction repoussée pur 
les Bouddhistes du Sud. Le Bouddhisme sep­
tentrional de certaines sectes est probable- 
ment la docufiue de Sakya Muni plus des ef­
florescences métaphysiques, et le Bouddhis 
me meridional est plus ou moins teinté d’ado­
ration de la nature et d’un culte des éléinen- 
taux. Cela n’est rien pour moi; je ne me suis 
pas mis à chercher les points de litigo, mais 
les points d’accord. Ce que j’ai cru profitable 
au ilioins au monde occidental, c’est une com­
pilation claire et succincte d’un certaiu nom­
bre de princqies généraux de foi, reconnns 
universellenieut par tout le monde lwud- 
dliiste, pouvant fonrnir aux étudiants des re­
ligions comparées une clef facile de la litté- 
rature coinpliqnée et volumineuse de ce cul­
te. C’est que j’avais fait avec succès, comme 
le temps l’a prouvé, pour le Bouddhisme du 
Sud, en publiant le « Catéchisme bouddhis­
te »: je n’avais plus qu’à étendre ce système 
pour accomplir une tâclie plus importante. 

En visitant perBonnellenient Mandalay, Cey­
lan et Kioto, en discutant avec les Grands 
Prê -s les plus influents, en répondant à 
leur. objections et en faisant ap]>el à leurs 
sentiments fraternels, j’ai réussi, et les qua­
torze articles que je publie offlciellement au- 
jourd’hui sont le résultat de ces efforts.

Quiconque connait tant soit peu le Boud­
dhisme de Burmah et de Ceylan verra d’un 
coup d’ceil que les signatures sont celles des 
prêtres qui tiennent le plus haut rang et pos- 
sèdent la plus grande influence. l>es hiiit sec- 
tes bouddhistes du Jajwn, la seule dont je 
n’ai pu obtenir 1’adhésion est celle de Shin- 
Shu. Ce n’est pas qu’ils aient nié aucune de 
uies quatorze prq|№sitions, ils les reconnais- 
saient pour du Bouddhisme, mais ils trou- 
vent qu’elles représentent une si faible pro­
portion du coqts entier du Mahayana, qu’ils 
ne se souciaient pas de proposer une base 
aussi fragnrentaire. J’aurais aisément sur- 
.moiitó cette objection, sans deux raisons: 
d'abord je n’avais quehuit jours iljMisser à 
Kioto, puis le terrible tremblement de terre 
a eu lieu le matin même de mon arrivée de 
San Francisco via Honolulu. Je suis venn 
au inoment d’une agonie nationale, ой 80 000 
maisons et des centaim^s de temples avaient 
été détruits et quand presque tous les princi- 
paux prêtree s’étaient précipités vers la scè- 
ne du désastre. C’est un grand miracle que 
j’aie pu faire ce que j’ai fait dans de telles 
circonstancee.

Ce que nous avons ici n’est que le commen­
cement d’un grand mouvement qui aboutira

1313. — Тур. А.-М. lieaudelot, 16, rue de Verneuil, Peri*.
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à une entente coniplète et fraternelle dans 
1’église bouddhiste. Dans la division du Sud, 
le Siam et le Cambodge ont encore à adhérer, 
ét dans celle du Nord, la Chine, le Thibet, et 
la Corée; c’est seulement une affaire de 
temps, de peine et de dépense. Les quatorze 
articles seront acceptés par ces nations 
comme ils l’ont été par les autres, car oh 
ne peut nier qu’ils soient du bouddhisme 
orthodoxe.

Et maintenant, la tíiche que je m’étais im- 
posée étant accomplie, et le docutíient lancé 
sur la mer agitée de la pensée inoderne, je 
puis me retirei*  et laisser théologiens, savants 
et philosophes critiquei*  comme ils l’enten- 
dront.

Il est intéressant de rejnarquer iqu’avec 
quelques légers changements de noms cette 
base peut tout aussi bien être considérée com­
me la synthèse de certaines crovances fonda- 
meutales liindoues.

Ce que Jai fait a été fait dans 1’intérêt 
de la Fraternité Universelle, et pour aider it 
la réalisation du premier des trois objets 
déclarés de la Société théosophique.

H. S. OLCOTT.

Croyances fondamentales du Bouddhisme

I .— 11 est recominandé aux Bouddhistes 
de montrer la même tolérance, la même in­
dulgence, le même amour fraternel envers 
tous les homines sans distinction; et une bon- 
té inaltérabíe envers les membres du règne 
animal.

П. — L’univers a été évolué, et non créé; 
il fonctionne d’aprfes la loi, et non d’après le 
caprice d’aucun dieu.

III. — Les vérités sur lesquelles repose le 
Bouddhisme sont naturelies. Elles ont été 
enseignées, croyons-nous, dans des Kalpas 
successifs ou périodes du monde, par certains 
êtres illuminés appelés Bouddhas, le mot 
Bouddha signifiant Eclairé.

IV'. — Le quatrième Maitre du Kalpa ac- 
tuel a été Sakya Muni ou Gautama Bouddha 
qui naquit d’une famille royale dans l’Inde, il 
у a environ 2500 ans. C’est un personnage 
historique, et son nom était Siddhartha Gau­
tama.

Л7—-Sakya Muni aénseigné que l’ignorance) 
produit le désir, que le désir non satisfait 
est la cause de la renaissance, et la renais­
sance la cause de la douleur. Pour se débar- 
rasser de la douleur, il est done nécessaire 
d’échapper à la renaissance; pour échapper 
à la renaissance, il est nécessaire d’éteindre 
le désir, et pour éteindre le désir, il est néces­
saire de détruire l’ignorance.

VI .— L’ignorance nourrit la croyance que 
là renaissance est une chose nécessaire. Quand 
l’ignorance est détruite, on perçoit le dé- 
faut de valeur de chacune de ces renaissances 
considérée comine fin en soi, aussi bien que 
le souyerain besoin d’adopter un genre de vie 
par lequel puisse être abolie la nécessité de 
ces renaissances répétées. L’ignorance en­
gendre aussi 1’idée illusoire et illogique qu’il 
n’y a qu’une existence pour l’homme, et cei> 
te autre illusion que cette unique vie est sui- 
vie d’états immuables de plaisir ou de tour- 
ment.

VII. — La dispersion de toi\te cette igno­
rance peut être obtenue par la pratique per- 
sévérante d’un altruisme embrassant la con- 
duite, le développement de l’intelligence, la 
sagesse de pensée, et.la destruction du désir 
des plaisirs inférieurs personnels.

VIII. — Le désir de vivre étant la cause de 
la renaissance, quand ce désir est éteint, lés 
renaissances cessent, et 1’individu perfection- 
né atteint par la méditation le suprême état 
de paix appelé Niryâna.

IX. — Sakya Muni a enseigné que l’igno­
rance peut être dissipée et la douleur abolie 
par la connaissance des quatre nobles véri­
tés, qui sont: ■

1. Les misères de l’existence.
2. La cause productrice de misère, qui est le 

désir de satisfaction, sans cesse renouvelé, 
sans qu’on parvieime jamais à se satisfaire.

3. La destruction de ce désir ou le fait de 
s’en rendre indépendant.

4. Le moyen d’obtenir cette destruction du 
désir. Les moyens qu’il indiqua sont appelés 
les huit nobles sentiers. Ce sont: Bien croire, 
bien penser, bien parler, bien agir, bien vivre, 
bien s’efforcer, bien se souvenir, bien méditer.
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X. — La bonne méditation conduit à l’é- 
claireinent spirituel, ou au développenient 
de cette faculté de Bouddha, qui est latente 
en tout homme.

XI. —- L’essence de Bouddhisme résumée, 
par le Tatliagata (Bouddha) lui-même, est:

Cesser tout péché, 
Acquérir la vertu, 
Purifier le coeur.

ХП. — L’univers est soumis à une causa- 
lité naturelie connue sous le nom de « Kar­
ina». Lee mérites et démérites d’un être dans 
ses existences passées déterminent sa condi­
tion dans Pexistence présente. Chaque horn: 
me a done pvéparé les causes des éffets qu’il 
éprouve actuellement.

Х1П. — Les obstacles à l’obteutiou d’un 
bon Karma peuvent être écartés par l’obser- 
vation des préceptes suivante, qui sont ein- 
hrassés dans le code moral du Bouddhisme : 
•1) Ne tue^pas; (2) Ne vole pas; (3) Ne te per­
met pas les plaisirs sexuels interdite; (4) Ne 
prends pas de liqueurs alcooliques hi de dro­
gues soporiflques. Cinq autres préceptes que 
nous n’avons pas besoin d’énumérer ici doi- 
vent être observés par ceux qui veulent obte- 
tenir, plus vite que le laique ordinaire, la déli- 
vrauce de la misère et des renaissances.

XIV. — Le Bouddhisme désapprouve la cré- 
dulité supérstitieuse. Gautama Bouddha a 
enseigné que le devoir d’un père était de faire 
éduquer son enfant dans la science et la lit- 
térature. Il a enseigné aussi que nul ne doit 
croire ce qui est dit par aucun sage, écrit dans 
aucun livre, ou affirmé par la tradition, il 
moins que ce ne soit d’accord avec la raison.

Proposé comme base d’un accord entre tous 
les Bouddhiste8.

H. S. OLCOTT, président de la S. T. 
Bespectueusement soumis à l’approbatiou 

des Grands Prêtres des nations que nous re- 
présentons à la conférence bouddhiste tenue 
à Adyar, Madras, les 8, 9, 10,11 et 12 janvier 
1891 (2434 après Bouddha) :

Japon, — Kozeu Gunaratna.
Chiezo Tokuzawa.

Birmanie. — U. Hmoay Tha Aung.

Ceyilan. — Dbjurmapala 'Jlevavi- 
tarana

Les Maglis de Chittagong. — Krishna 
Chandra Chowdry, par 
son délégué Mating 
Tha Dwe.

BIRMANIE.— Approuvé pour les Boud- 
dhistes de Birmanie, ce 2 février 1891 (2434 
ар. В.) :

Tha-tha-na-baing Sayadagwi, 
Aung Myi Schwe bôn Sayadaw, 
Mega waddy Savayadaw, 
Hmat-kaya Savayadaw, 
Htl-llu Sayadaw, 
Myadaung Sayadaw, 
Hla-Htwe Sayadaw; et seize autres.

CEYLAN. — Approuvé pour les Bouddhis- 
tes de Ceylan,ce 25 février 1891 (2434 ар. В.): 

Hippola, grand prêtre du Malwatta 
Vihare à Candy,

Yatawatte, grand prêtre d’Asgiri Vi- 
hare à Candy,

II. Snmangala, grand prêtre du Pic 
d’Adam,et du district de Colombo.

S. Sonuttara, bibliothécaire du tem­
ple de la relique de la Dent, à 
Candy,

Dhammalankara,
W. Subhuti.

JAPON, — Accepté comme compris dans 
le corps du Botiddliisme du Nord: 

Sliakn Genyu, secte Shin Gon-su, 
Fukuda Nichijo, secte Nichiren, 
Sanada Seyko, secte Zen Shu, 
Ito Quan Shyu, 
Takeliana Hakuyo, secte Jodo, 
Kono Bioshin, secte Ji-Shu, 
Kira KVKo, secte Jodo-Seizan, 
llarutani Shinsho, secte Teudai, 

Manabe Shun-Myo, secte Sliingon-shu.
CHITTAGONG. — Accepté pour les Boud- 

dhistes de Chittagong: 
Nagava I’arvata Viharadhipati, 
Guna Megu Wini Lankara.

Harbang, Chittagong, Bengale
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TROIS HYMNES DU RIG-VÉDA
Traduction et notes : Emile Burnouf

Le premier mandala on section du Rig-Vê- 
da se compose de 191 hymnes, dont 25 (de. 140 
it 164) sont attribute à un poète nominé Dir- 
ghatamas. Ce nom signifie «longue obscurité» 
et parait faire allusion au caractère éniinem- 
íuent symbolique et ésotérique de son langage. 
Il procède presque toujours par figures et de­
mande, pour être compris, une sorte-d’initia­
tion.

Mais ces figures peuvent s’interprétcr, si 
on les rapproclte les tines des autres et de 
l’emploi qui en est fait dans d’autres liymnes 
du Rig, ой leur signification ne laisse aucun 
doute. Les vingt-cinq liymnes de Dirghata- 
mas contiennent une théorie cosmique,des don- 
nées astronomiques, une doctrine sur l’ori­
gine et la propagation de la vie et sur leur 
représentation dans le sacrifice de l’autel.Nous 
dounons des trois deciders une traduction lit- 
térale, aussi exacte que les difficultés inhé- 
rentes à la langue des Vêdas nous ont permis 
de la faire. Les notes qui suivent la traduction 
donnent le sens des figures tel qu’il est fournn 
par les vingt-deux autres hymnes et en géné­
ral par les chants du Rig. Souvent ces figures 
peuvent être interprétées de plusieurs façons 
également bonnes, qui pouvaient se trouver 
simultanéinent dans la pensée des poètes.

Le Sacrifice du cbeval (162).

1. — Que Mitra, Varouna, Aryaman, le 
Vent, Indra, Ribhouxas, les Maruts, ne nous 
dédaignent pas, — tandis que du vigoureux 
cbeval, né des dieux, nous proclamons les 
vertns au sacrifice.

2. — Quand du (cbeval) convert d’une parure 
magnifique, on amène devant (l’autel) 1’of- 
frande tenue (entre les mains), — en avant 
un bone beuglant et de couleurs variées 
marche vers la place aimée d’Indra et de 
Pofishan.

3. — Ce bouc, en avant du cbeval vigou­
reux, est mené pour être la part de Polls- 
han, digne de tous les dieux; — car c’est 
une agréable offrande que, avec le coursier, 
Twashtri envoie au glorieux.

4. — Quand, pour être immolé selon le 
rite, les enfants des homines ont trois fois 
mené en cercle le cbeval consacré aux dieux,
— alors le premier, coninie part de Poushân, 
marche le bouc, annonçant aux dieux le sa­
crifice.

5. — Voici venir l’invoquant, l’officiant, l’al- 
lumeur du féu, celui qui tient le mortier et 
le récitant intelligent; — par ce sacrifice ma­
gnifique, pourvu d’une belle offrande, rem- 
plissez vos ventres.

6. — De ceux qui ont taillé le potcau, de 
ceux qui l’ont appprté,. de ceux qui fabri- 
quent la virole pour le poteáü du cheval,
— de ceux qui apportent ce qu’il faut pour 
le cuire, que 1’éloge nous encourage.

7. — Il s’est approché, — má pensée a été 
heureusement dirigée,— le dos convert (il s’est 
approché) des demeures des dieux; — de 
sages pontifes l’acclament; pour le bonheiir 
des dieux nous en avons fait un bon parent.

8. — La sangle qui lie le vigoureux cour­
sier, le licol de sa tête, sa corde, — l’herbe 
aussi, présentée ;i sa bouche, que tout cela 
soit pour les dieux.

9. — Ce que la mouche a mangé de la 
chair du cbeval, ce qu’il s’en est attaché au 
râcloir, it la hâche, — aux mains, aux ongles 
du découpeur, que tout cela soit pour les 
dieux.

10. — Quand le contenu de ses entrailles 
exhale sa vapeur, quand vient l’odeur de la 
chair fraiche, — que les découpeurs fassent 
bien leur office et qu’ils fassent cuire le bouil­
lon.

11. — Quand d’un de tes membres, cuit 
au feu, la broche sort dégoútante, — que 

rien ne tombe à terre ni sur l’herbe; que 
cela soit donné aux dieux qui le désirent.

12. — Ceux qui voient le cbeval cuit et 
qui Ont dit: «il sent bon, retíre-le» — et 
qui ont pris place pour manger de la viande 
du cbeval, que leurs éloges aussi nous en- 
couragent.

13. — La cuiller du pot ой l’on cuit la 
viande, les plats oü l’on recueille le jus, — 
les couverclee fumante des mannites, les 
crocs, les couperets entourent le cbeval.

14. — L’allure, la pose, la manière de par­
tir, l’entrave du cbeval, — sa façon de boire, 
de manger sa pilture, que tout cela soit pour 
les dieux.

15. — Que le feu ne t’enveloppe pas d’une 
odeur de fumée; que le pot qui cuit ne va- 
cille pas en débordant; — quand le cbeval 
est consacré, paré, et qu’on a fait sur lui 
la Louange et le Vasliat, les dieux Fagréent.

16. — Quand on étend sur le cbeval une 
étoffe, une couverture et ses ornements d’or, 
— le licol, l’entrave dont on attache le cour­
sier: sont agréables aux dieux.

17. _ Quand au repos le cavalier t’a piqué 
fortement avec le talon ou le fouet, — 
je t’ftte сев (impuretés) par une prière, comme 
avec la cuiller (on ôte) celles du beurre dans 
les sacrifices.

18. — La hacbe entre dans les trente-qusv 
tre efttes du vigoureux cheval, parent des 
dieux; — laissez réellement les membres ей- 
tiers; détachez une à une les articulations 
en les nommant à haute voix.

19. — Un seul découpe le cheval de Twash- 
tri; deux le maintiennent; tel est le rite; — 
ceux de tes membres que, selon le rite, j’of- 
fre en sacrifice, ce sont les boulettes que 
j’immole d’abord dans le feu.

20. — Que ta chère vie ne te fasse pas 
souffrir, quand tu pars (pour l’autre mon­
de) ; que la hacbe ne s’arrete pas sur ton 
corps ? — qu’un violent et mauvais décou­
peur, frappant à plusieurs reprises, ne tail- 
lade pas de travel’s tes membres avec le 
couperet.

21. — Ce n’e«t pas ainsi qae tu u-tnrs; 
tu ne dois pas souffrir; tu vas aux dieux 
par des chemins faciles;' — pour toi sont at-

telés les deux Jaunàtres, les deux Mouche- 
tés; un vigoureux est placé au tiinon de 
l’Ane.

22. — Que le vigoureux nous donne de 
belles vaches, de bons clievaux, des enfants 
inAles et une ricbesse pouvant les nourrir 
tous; — qu’Aditi nous donne l’innocence; que 
le cheval honoré par le beurre nous accorde 
1’autorité. - i -/j

Au cheval du sacrifice (163).

1. — Tu as lienni aussitôt né, en sortant 
du bassin des eaux et des vapeurs; — tes 
jambes de devant, ft Jaunàtre, sont deux ai- 
les d’épervier; aussi ta naissance est gran- 
dement digne de louanges, 6 cheval.

2. — Donné par Yama, Trita 1’a attelé; 
Indra le premier l’a mené; — le Gandharva 
a saisi la bride; — avec le Soleil, 6 Vasous, 
vous 1’aviez fabriqué.

3. — Tu es Yama, tu es Aditya, Ô che­
val, tu es Trita par une loi mystériense; — 
tu es en même temps arrosé de Sftma; trois 
liens, ditnil. tattachent au ciel.

4. — Trois liens, dit-on, t’attachent an 
ciel, trois aux eaux, trois au bassin com- 
mun; — aussi bien tu me sembles être Va­
rouna, ft cheval, lit ой est, dit-on, le lieu su­
preme de ta naissance.

5. — Voilà, ft cbeval, tes relais; voihY, ft bien- 
faisant, les traces de tes sabots; — lit j’ai 
vu tes rênes fortunées, que gardent les pas- 
teurs de l’oeuvre sainte.

(Í. — De loin par la pensée je t’ai reconnu, 
oiseau volant du haut du ciel; — j’ai vu 
une tête ailée (qui venait) soufilant- par des 
chemins faciles et sans poussière.

7. — Puis j’ai vu ta forme snprême pre- 
nant son aliment sur le terrain.de la vache;
— quand un mortel est parvenu à te satis- 
lune, tu as avidement dévoré les lierbes.

8. — Après toi, le char; après toi, 1’époux, 
ft cheval; après toi, l’amour des jeunes filles;
— tous ensemble ils recherclient ton amitié; 

J les dieux n’ont pus égalé ta puissance.
I 9. — (П al des cornes d’or; sés pieds sont 
I de l’airain; rapide comme la jiensée, Indra 
I .st resté an-dessous (de lui); — les dieux son"
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TROIS HYMNES DU RIG-VÉDA
Traduction et notes : Emile Burnouf

Le premier mandala on section du Rig-Vê- 
da se compose de 191 hymnes, dont 25 (de. 140 
it 164) sont attribute à un poète nominé Dir- 
ghatamas. Ce nom signifie «longue obscurité» 
et parait faire allusion au caractère éniinem- 
íuent symbolique et ésotérique de son langage. 
Il procède presque toujours par figures et de­
mande, pour être compris, une sorte-d’initia­
tion.

Mais ces figures peuvent s’interprétcr, si 
on les rapproclte les tines des autres et de 
l’emploi qui en est fait dans d’autres liymnes 
du Rig, ой leur signification ne laisse aucun 
doute. Les vingt-cinq liymnes de Dirghata- 
mas contiennent une théorie cosmique,des don- 
nées astronomiques, une doctrine sur l’ori­
gine et la propagation de la vie et sur leur 
représentation dans le sacrifice de l’autel.Nous 
dounons des trois deciders une traduction lit- 
térale, aussi exacte que les difficultés inhé- 
rentes à la langue des Vêdas nous ont permis 
de la faire. Les notes qui suivent la traduction 
donnent le sens des figures tel qu’il est fournn 
par les vingt-deux autres hymnes et en géné­
ral par les chants du Rig. Souvent ces figures 
peuvent être interprétées de plusieurs façons 
également bonnes, qui pouvaient se trouver 
simultanéinent dans la pensée des poètes.

Le Sacrifice du cbeval (162).

1. — Que Mitra, Varouna, Aryaman, le 
Vent, Indra, Ribhouxas, les Maruts, ne nous 
dédaignent pas, — tandis que du vigoureux 
cbeval, né des dieux, nous proclamons les 
vertns au sacrifice.

2. — Quand du (cbeval) convert d’une parure 
magnifique, on amène devant (l’autel) 1’of- 
frande tenue (entre les mains), — en avant 
un bone beuglant et de couleurs variées 
marche vers la place aimée d’Indra et de 
Pofishan.

3. — Ce bouc, en avant du cbeval vigou­
reux, est mené pour être la part de Polls- 
han, digne de tous les dieux; — car c’est 
une agréable offrande que, avec le coursier, 
Twashtri envoie au glorieux.

4. — Quand, pour être immolé selon le 
rite, les enfants des homines ont trois fois 
mené en cercle le cbeval consacré aux dieux,
— alors le premier, coninie part de Poushân, 
marche le bouc, annonçant aux dieux le sa­
crifice.

5. — Voici venir l’invoquant, l’officiant, l’al- 
lumeur du féu, celui qui tient le mortier et 
le récitant intelligent; — par ce sacrifice ma­
gnifique, pourvu d’une belle offrande, rem- 
plissez vos ventres.

6. — De ceux qui ont taillé le potcau, de 
ceux qui l’ont appprté,. de ceux qui fabri- 
quent la virole pour le poteáü du cheval,
— de ceux qui apportent ce qu’il faut pour 
le cuire, que 1’éloge nous encourage.

7. — Il s’est approché, — má pensée a été 
heureusement dirigée,— le dos convert (il s’est 
approché) des demeures des dieux; — de 
sages pontifes l’acclament; pour le bonheiir 
des dieux nous en avons fait un bon parent.

8. — La sangle qui lie le vigoureux cour­
sier, le licol de sa tête, sa corde, — l’herbe 
aussi, présentée ;i sa bouche, que tout cela 
soit pour les dieux.

9. — Ce que la mouche a mangé de la 
chair du cbeval, ce qu’il s’en est attaché au 
râcloir, it la hâche, — aux mains, aux ongles 
du découpeur, que tout cela soit pour les 
dieux.

10. — Quand le contenu de ses entrailles 
exhale sa vapeur, quand vient l’odeur de la 
chair fraiche, — que les découpeurs fassent 
bien leur office et qu’ils fassent cuire le bouil­
lon.

11. — Quand d’un de tes membres, cuit 
au feu, la broche sort dégoútante, — que 

rien ne tombe à terre ni sur l’herbe; que 
cela soit donné aux dieux qui le désirent.

12. — Ceux qui voient le cbeval cuit et 
qui Ont dit: «il sent bon, retíre-le» — et 
qui ont pris place pour manger de la viande 
du cbeval, que leurs éloges aussi nous en- 
couragent.

13. — La cuiller du pot ой l’on cuit la 
viande, les plats oü l’on recueille le jus, — 
les couverclee fumante des mannites, les 
crocs, les couperets entourent le cbeval.

14. — L’allure, la pose, la manière de par­
tir, l’entrave du cbeval, — sa façon de boire, 
de manger sa pilture, que tout cela soit pour 
les dieux.

15. — Que le feu ne t’enveloppe pas d’une 
odeur de fumée; que le pot qui cuit ne va- 
cille pas en débordant; — quand le cbeval 
est consacré, paré, et qu’on a fait sur lui 
la Louange et le Vasliat, les dieux Fagréent.

16. — Quand on étend sur le cbeval une 
étoffe, une couverture et ses ornements d’or, 
— le licol, l’entrave dont on attache le cour­
sier: sont agréables aux dieux.

17. _ Quand au repos le cavalier t’a piqué 
fortement avec le talon ou le fouet, — 
je t’ftte сев (impuretés) par une prière, comme 
avec la cuiller (on ôte) celles du beurre dans 
les sacrifices.

18. — La hacbe entre dans les trente-qusv 
tre efttes du vigoureux cheval, parent des 
dieux; — laissez réellement les membres ей- 
tiers; détachez une à une les articulations 
en les nommant à haute voix.

19. — Un seul découpe le cheval de Twash- 
tri; deux le maintiennent; tel est le rite; — 
ceux de tes membres que, selon le rite, j’of- 
fre en sacrifice, ce sont les boulettes que 
j’immole d’abord dans le feu.

20. — Que ta chère vie ne te fasse pas 
souffrir, quand tu pars (pour l’autre mon­
de) ; que la hacbe ne s’arrete pas sur ton 
corps ? — qu’un violent et mauvais décou­
peur, frappant à plusieurs reprises, ne tail- 
lade pas de travel’s tes membres avec le 
couperet.

21. — Ce n’e«t pas ainsi qae tu u-tnrs; 
tu ne dois pas souffrir; tu vas aux dieux 
par des chemins faciles;' — pour toi sont at-

telés les deux Jaunàtres, les deux Mouche- 
tés; un vigoureux est placé au tiinon de 
l’Ane.

22. — Que le vigoureux nous donne de 
belles vaches, de bons clievaux, des enfants 
inAles et une ricbesse pouvant les nourrir 
tous; — qu’Aditi nous donne l’innocence; que 
le cheval honoré par le beurre nous accorde 
1’autorité. - i -/j

Au cheval du sacrifice (163).

1. — Tu as lienni aussitôt né, en sortant 
du bassin des eaux et des vapeurs; — tes 
jambes de devant, ft Jaunàtre, sont deux ai- 
les d’épervier; aussi ta naissance est gran- 
dement digne de louanges, 6 cheval.

2. — Donné par Yama, Trita 1’a attelé; 
Indra le premier l’a mené; — le Gandharva 
a saisi la bride; — avec le Soleil, 6 Vasous, 
vous 1’aviez fabriqué.

3. — Tu es Yama, tu es Aditya, Ô che­
val, tu es Trita par une loi mystériense; — 
tu es en même temps arrosé de Sftma; trois 
liens, ditnil. tattachent au ciel.

4. — Trois liens, dit-on, t’attachent an 
ciel, trois aux eaux, trois au bassin com- 
mun; — aussi bien tu me sembles être Va­
rouna, ft cheval, lit ой est, dit-on, le lieu su­
preme de ta naissance.

5. — Voilà, ft cbeval, tes relais; voihY, ft bien- 
faisant, les traces de tes sabots; — lit j’ai 
vu tes rênes fortunées, que gardent les pas- 
teurs de l’oeuvre sainte.

(Í. — De loin par la pensée je t’ai reconnu, 
oiseau volant du haut du ciel; — j’ai vu 
une tête ailée (qui venait) soufilant- par des 
chemins faciles et sans poussière.

7. — Puis j’ai vu ta forme snprême pre- 
nant son aliment sur le terrain.de la vache;
— quand un mortel est parvenu à te satis- 
lune, tu as avidement dévoré les lierbes.

8. — Après toi, le char; après toi, 1’époux, 
ft cheval; après toi, l’amour des jeunes filles;
— tous ensemble ils recherclient ton amitié; 

J les dieux n’ont pus égalé ta puissance.
I 9. — (П al des cornes d’or; sés pieds sont 
I de l’airain; rapide comme la jiensée, Indra 
I .st resté an-dessous (de lui); — les dieux son"
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venue manger le beurre de celui qui le pre­
mier a moiité le cheval.

10. — Aux membres élancés, au ventre rar 
massé, coursiers héroiques, célestes, — com­
ine des.cygnes, des chevaux se rangent en 
file sur la voie céleste qu’ils ont occupée.

11. — Ton corps vole, Ô cheval; ta pen­
sée est comme un vent qui glisse; — tes 
comes s’écartent de tous côtés (et) vont s’ar 
gitant dans les bois.

12. — Il est parvenu au lieu de l’immola- 
tion, le vigoureux cheval, pensif, l’fime tour- 
née vers les dieux; — devant lui est mené 
le boue, son ami; par derrière viennent les 
sages récitateurs.

13. — Le rapide cheval est parvenu à la 
demeure suprême, en face du Père et de la 
Mère; — en ce jour va, bien aimé, vers les 
dieux; ensuite (le prêtre) demande pour 
l’homme pieux des biens excellents.

Aux Viçwadêvae (164).

1. — Le petit vieux pontife que voici a 
un frère moyen qui dévore; — le troisième 
frère a le dos arrosé de beurre; ici j’ai vu le 
seigneur aux sept fils;

2. — Sept attellent un char à une roue; 
un seul cheval à sept noms (le) traine; — 
c’est une roue à trois moyeux, qui ne vieil- 
lit pas, qui n’a pas de retard et sur qui por­
tent tous ces mondes.

3. — Les sept qui sont montês sur ce char 
à sept roues sont trainés par sept chevaux;
— sept soeurs applaudissent ensemble (ce 
char) oü sont en effet déposées sept vaches.

4. — Qui a vu à sa naissance le vertébré 
qui porte les invertébrés? — La vie de la 
terre, son sang, son àme, ой done (les pren­
dre) ? Qui pourrait aller au savant (lui) faire 
cette question?

5. — Chétif, ne distinguant rien par la 
pensée, j’interroge les traces des pieds des 
dieux ici imprimées; — pour le veau nou- 
veau-né les sages ont tendu sept trames à 
remplir.

6. — Ignorant, j’interroge ici même les sa­
ges instruits, pour savoir, ne sachant pas :
— celui qui a consolidé ces six atmosphè- 

res, comment done, sous la forme d’incréé 
(est-il) unique ?

7. — Qu’ici parle celui qui connait bien 
l’empreinte laissée par cê nain ailé;— ses va­
ches donnent leur lait par la tête; se revê- 
tant d’une enveloppe, elles ont bu l’eau par 
le pied.

8. •— La Mère a aide le Père dans l’oeuvre 
de vérité; car d’abord sa pensée s’est unie 
(à lui) dans son coeur;— malgré elle, elle re- 
çoit la liqueur fécondante, elle en est péné- 
trée; et les adorateurs en sont à la louange.

9. —La Mère a été attelée sous le joug de 
la vache féconde; le nouveau-né a pris place 
dans 1’intérieur de la crèche; — le veau. a 
mugi auprès de la vache; il a reconnu celui 
qui revêt toutes les formes dans (ses) trois 
stations.

10. — Soutenant trois mères et trois pères 
à lui seul, il s’est élevé; ils ne le contrarient 
pas; — ils prononcent à la partie supérieure 
de ce ciel une parole qui contient toute la 
science (mais) qui n’arrive point partdut.

11. •— La roue de vérité; qui a douze rayons, 
tourue toujours et sans s’user autour du ciel; 
— ô Agni, ici se placent sept cent vingt fils 
jumeaux.

12. — Le Père, qui a cinq pieds et douze 
parties constituantes, dans la moitié éloi- 
gnée du ciel on l’appelle le Brumeux; — mais 
dans l’autre, ..qui est la plus voisine, ой il 
parait avec sept roues à six rayons, on l’a 
nommé le Stationnaire.

13. — Sur cette roue à cinq rayons, qui va 
circulant, reposent tous les êtres; — son axe, 
malgré le loiird fardeau, ne s’échauffe pas; 
jamais il ne se brise dans son moyeu.

14. — Garnie d’une jante, la roue tourne 
sans vieillir; un attelage de dix l’entraine 
vers le haut; — le regard du soleil va cou- 
vert de vapeur; à lui sont attachés tous les 
êtres.

15. — Six (frères) nés ensemble en ont un 
septième né seul; il у a six rishis jumeaux et 
divine; voilà ce qu’on dit; — les biens qu’on 
désire d’eux, disposés chacun à sa place et 
distingués selon leurs espèces, s’agitent pour 
se réaliser.

16. — On appelle aussi femmes vertueu- 
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ses ceux qne je mets au masculin; l’homme 
qui a des yeux peut voir, l’aveugle ne pent 
distinguer;— un enfant instruit peut com­
prendre cela; s’il fait la distinction, il sera 
le père de son père.

17. — De bas en haut, de haut en bas, sou- 
tenant du pied son veau, la vache s’est levée;
— oh va-t-elle ? Pourquoi d’une moitié s'est- 
eUe échappée ? Oh (va-t-elle) avec le petit et 
nrtn dans le troupeau ?

18. — De bas en haut, de haut en bas : celui 
qui a reconnu le Père de ce (monde) — peut- 
il, faisant le savant, proclamer d’oh l’ame hu- 
maine a pris naissance ?

19. — Ceux qui viennent, on dit qu’ils s’en 
vont; ceux qui s’en vont, on dit qu’ils vien- 
nent; — ô Sônia, les choses qu’Indra (et toi) 
vous avez faites, ils les apportent du haut 
des ail’s, comme attelés à un timon.

20. — Deux (êtres) aux belles ailes, bien 
unis (et) amis, ont embrassé le même arbre;
— l’un d’eux mange la figure douce; l’autre 
la regarde sans en manger.

21. — Lil oh les (êtres) aux belles ailes vont 
attentifs recevoir avec la science une part 
d’ambroisie, — lit le sage maitre, le Pasteur 
du monde est entré en moi, chétif (que je 
suis).

22. — Cet arbre dans tout lequel, man­
geant le doux aliment, les (êtres) aux belles 
ailes pénètrent et enfantent, — on l’a nom- 
iné d’abord le figuier doux. Ne peut l’attein- 
dre celui qui ne connait pas le Père.

23. — Que le gíiyatra a été mis dans Ja 
ghyatri, que du traishtubba on a composé la 
trishtubh, — et que lé jagat est dans le-jagat, 
ceux qui savent cela ont gohté à l’ambroisie.

24. — Par le güyatra se mesure l’arka; 
par l’arka, le silma ; par le traishtubba le 
vilka; — le vhka par le vâka h deux ou h 
quatre pieds ; par la syllabe se mesurent les 
sept rythmes.

25. — Par le jagat il a consolidé les Eaux; 
dans le ratliantara il a aperçu le Soleil; — les 
trois bois sont attribués au gftyatra; pour cela 
celui-ci l’a emporté en grandeur et en puis­
sance.

26. — J’invoque cette vache bonne il traire; 
que celui qui doit la traire ait la main lieu- 

reuse; — que celui qui extrait la liqueur 
nous extraie un extrait excellent. Le feu flam­
be; que je le proclame.

27. — En mugissant la reine des trésors, 
désirant le veau, est allée vers lui par la 
pensée; — qúe cette vache donne son lait 
pour les Açwins; qu’elle croisse pour la plus 
grande prospérité.

28. — La vache mugit après le veau, qui 
ouvre h peine les yeux; elle beugle pour lui 
façonner la tête; — lui offrant la mamelle 
chaude qui déborde, elle pousse un mugis- 
sement; son lait surabonde.

29. — Lui, il gronde; par lui couverte, la 
vache pousse un mugissement en arrivant 
<i celui qui étincelle; — par ses sifflements, 
elle a humilié le mortel; devenant éclair, elle 
óte son enveloppe.

30. — Kespirant, 1’être vivant à la marche 
rapide git, mouvant et durable, au milieu de 
(nos) demeures; — le vivant se ineut par la 
puissance du mort; l’immortel nalt du même 
sein que le mortel.

31. — J’ai vu le Pasteur qui ne se repose 
pas, venant et allant par les chemins; — sé- 
joumant taut que durent celles qui vont en­
semble, qui vont partout, il est présent au 
milieu des êtres.

32. — Celui qui l’a fait n’y connait rien ; 
celui qui l’a vu (naitre), par cela même était 
séparé de lui; — enveloppé dans Je sein de 
sa mère, (père) de beaucoup d’enfants, il est 
entré dans la decomposition.

33. — Le ciel est le Père qui in’a engendré; 
lit est mon cordon ombilical; ma propre mère, 
c’est cette grande terre; — dans les deux 
vases renversés est une matrice; là- le Père 
a úéposé l’embryon de la Fille.

34. — Je te demande le point oh aboutit 
la terre; je demande oh est l’ombilic du mon­
de ; — je te demande oh est la semence du 
cheval fécond ; je demande quel est le su­
preme organe de la parole.

35. —Cet autel est le point oh aboutit la 
terre; ce sacrifice est l’ombilic du monde; 
— ce sôma est la semence du cheval fécond; 
ce prêtre est le suprême organe de la parole.

36. — Occupant la moitié de la matrice, 
sept (frères) semence du monde, sont debout 
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sous la conduite de Vishnou, pour maintenir 
1’ordre; — par leurs pensées et leur intelli­
gence, ces sages entourent le monde de tous 
côtés.

37. — Je ne distingue pas bien ce que je 
suis; je vais, intérieurement enchalné par la 
pensée; — quand le premier né du sacrifice 
est venu à moi, alors je jouis d’une part de 
cette Parole.

38. — Au couchant, à l’orient, il marche 
emporté selon sa loi; l’iminortel nait du même 
sein que le mortel; — les deux éternels vont, 
partout répandus et distincts; on a remarqué 
l’un; on n’a pas remarqué l’autre.

33. — A u premier mot de (cet) liymne (est) 
un titre oil sont nommés les Viçwadêvas; — 
celui qui ne sait pas cela, que fera-t-il de 
l’hymne ? Ceux qui le savent sont ceux-là 
mêmes qui sont à cette séance.

40. — Avec (ce) bon fourrage sois bien- 
lieureuse et qu’ainsi nous soyons bienheu- 
reux -nous-memes; — mange, vaclie, l’herbe 
de toute la prairie; viens boire de (cette) 
eaulimpide.

41. — La vaclie mugit en reniuant les eaux; 
elle a un pied, deux pieds, qiiat-re pjeds, — 
liuit pieds, neuf pieds; elle rend mille sons 
dans son expression suprême.

42. — Par elle coulent les réservoirs des 
eaux ; par elle vivent les quatre régions;
— par elle coule l’eau et vit tout ce monde.

43. — Tai vu de loin une vapeur de bouse 
allant partout de bas en haut; — les hom­
ines faisaient cuire le taureau marqueté; 
c’était là les premiers devoirs.

44. — Selon le rite, on distingue trois êtres 
chevelus : l’un d’eux dans son développement 
échauffe ; — un autre a les yeux sur le monde 
entier par sa puissance; du troisième on voit 
la trace et non la forme.

45. — Les quatre pieds mesurés par la 
parole, les prêtres instruits les counaissent;
— il en est trois qui sont couverts de mys- 
tère, et qu’on ne reinue pas ; le quatrième 
est le langage que parient les liumains.

46. — On a dit: Indra, Mitra, Varuna, 
-Agni; mais c’est là celui qui vole au ciel 
avec de belles ailes ; — 1’être unique, les sa­

ges le nomnient de plusieurs façons ; on l’ap- 
pelle Agni, Yama, Màtariçwan.

47. — Par une voie sombre les clievaux jau- 
nes aux belles áiles, revêtus d’eau, s’élancent 
au ciel; — Ils sont venue du séjour de vé­
rité; c’est pôurquoi de beurre sacré la terre 
est arrosée.

48. — Les douze pièces de la jante, la roue 
unique, les trois móyeux, qui a compris cela? 
—■ Là sont fixées ensemble environ trois cent 
soixante pointes ifnmobiles.

49. — Ce sein que tu possèdes, (sein) bien-
faisant, dont tu nourris tout) ce qui est pré- 
çieux, — (sein) généreux, plein de trésors et 
de présents, tu en as donné le lait, Saras- 
Wàti. ' I ' . 1 ’J ! i-'iii

50 — Par le sacrifice les dieux ont ac­
compli le sacrifice : tfétait là les premiers de­
voirs; — que ces puissants gagnent le ciel, 
ой sont les dieux saints qui les ónt devan- 
Cés. ' i i ? ’

51. — Cette même eau monte et descend 
de jour en jour; — les nuages encouragent 
la terre, les feux encouragent le ciel.

52. — L’ (Etre) céleste, aux belles ailes; 
rapide, grand, l’admirable Enfant-des-Eaux 
et des Plantes, — qui au temps propicê dis­
tribuo les pluies (et) fait couler les eaux, Je 
l’appelle à (notre) secours.

Notes

liymne 162. — Cet liymne est presque dé- 
pourvu de symbolisme; c’est un tableau cir- 
constancié du sacrifice d’un cheval vivant. 
Toutefois il ne faut pas oublier que ce che­
val est la figure ordinaire du Soleil et du 
Feu et qu’il représente Sürya et Agni. П. a 
été façonné par Twashtri, le Charpentier à 
la fois divin et humain, qui donne les for­
mes aux choses. L’hymne 162 est une suite 
de règles que l’auteur rappelle aux sacrifi- 
cateurs; l’immolation n’a lieu qu’à la fin de 
l’hymne 163.

19. — « Les boulettes », c’est-à-dire qu’au 
lieu et place des gàteaux on offre certaines 
parties du cheval.

18. — «Parent des dieux». L’assistance 
se composant des membres de la famille et 
des dieux censés présents, le cheval, adinis 



LE LOTUS BLEU

dans l’enceinte, devient parent dee uns et 
des autres.

21. — Les Jaunfitres, les Mouchetés et l’A- 
ne sont les chevaux d’Indra, les antilogs des 
Maruts et 1’âine des Açwins,

Hymne 163. — C’est la mystique du pré- 
cédent. Le cheval est idéaleinent le Soleil ct 
le Feu. Agni est le feu en général, au ciel, 
dans le Soleil, dans la foudre, dans les ani­
maux et les plantes, sur l’autel, daiis les 
arani, (bois de la machine à feu), dans le bft- 
cher, les liqueurs sacrées et les offrandes.

1 à 4. — Identification d’Agni avec les dieux 
et avecТе sacrifice. Le « bassin commun » ou 
Samudra est il la fois le vase sacré, le con­
fluent des rivières, et 1’atmosphère oil se ras- 
semblent les eaux. Varouna, qui parait être 
l’Ouranos des Crees, est le Ciel des fixes, au- 
dessoús duquel se meut le Soleil.

6. — Le feu est apporté du Ciel par l’éper- 
vier Çyêna; on donne des ailes aux êtres 
réels ou mystiques, qui traversent les régione 
célestes.

7. — « Ta forme supreme», celle du feu 
sacré. — Le «terrahi de la vache», l’autel 
ой se plaçent les offrandes. — « Les herbes », 
la paille ой l’on reçoit le feu né du frotte- 
ment des arani et appelé ailleurs le Petit-En- 
fant.

8. — Tous s’empressent. autour de toi.
9 et 10. — Agni grandit; les dieux arri- 

vent en file au sacrifice.
13. — Immolation du cheval — Le Père et 

la Mère : le Ciel et la Terre.
Hymne 164, — C’est le plus long du Big 

Vêda; il eh est peut-étre aussi le plus mys- 
térieux. 11 contíent, sous la forme la plus 
condensée, une grande théorie cosmique du 
Feu, de sa propagation, de la vie, de la 
pensée et une foule de données, pour la pl a- 
part dispersées dans les autres chants du 
Rig. On ne peut 1’élucider que par une lec­
ture attentive et prolongée de ces derniers. 
' 1. ■— Trois frères : les trois feux sacré i, 
le tryagni.

3. — Sept jours, sept units, sept, offran­
des. Voyez le grand bas-relief mithriaque 
du Musée du Louvre.

4. — Le vertébré: Agni, le cheval à 34 
côtes qui porte les mondes.

5. — Le veau : Agni naissant. — Sept tra­
mes : les sept rythmes ou les sept sacrifices 
de la semaine.

6. — Les eix sphères : vyôman le Ciel,' 
nabhae 1’atmosphère aupérieure, surapatha 
la voie des dieux, vâyuvartman la fégion 
des vents, mêghavartman, la région des nua- 
ges pluvieux, nabhastala la base de l’atmos- 
phère. —- L’incréé : Agni qui existe par lui- 
même.

7. — Le Nain ailé : le Soleil levant et Agni 
naissant. — Les vaches: les nuages et les va- 
peurs du foyer.

8. — Le Père et la Mère : le Ciel et la 
Terre, le pramantlia et 1’uttüníl. — La liqueur 
fécondante : le feu, apporté par Çyêna des­
cend par frottement du pramantlia dans la 
fossette de 1’uttânâ, les deux pièces de l’arani.

9. — La vache : l’offrande. — La crèche: 
la paille et le bücher. —Le veau a mugi : 
le feu pétille; ce feu a aperçu le Soleil levant. 
Voyez la prière du Samedi saint: ô vere beata 
nox.

10. — Trois pères et trois mères: Agni a 
trois naissances, dans le Soleil, dans la fou­
dre, sur l’autel, ou dans les trois sacrifices, 
matin, midi, soir. — La parole en question 
est Аиш, 1’unité dans la triade.

11. — La roue de vérité: ia sphère du Ciel 
des fixes; les douze signes du zodiaque. — 
360 jours et 360 nuits, 1’année étant de 360 
jours, ou 12 X 30 X 2 = 720.

12. — Le Père a cinq pieds: les fouilles 
de Troie ont found une sphère ой sont gra- 
vés les tropiques, les cercles polaires et l’é- 
cliptique, divisant la sphère en cinq parties 
ou zones; cette boule est il peu près de l’é- 
poque vêdique. — La inoitié éloignée: le 
nord; l’autre moitié: le sud, qui contíent l’é- 
quateur et 1’écliptique. — Sept roues: les sept 
astres planétaires (flgurés partout sur les mo­
numents cunéiformes). — Six rayons : les six 
saisons ou divisions dej’annde, — Le Station- 
naire: le solsticial.

13. — Cette roue: la sphère céleste à cinq 
zones.
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14. — Dix chevaux: deux par zône cé­
leste.

15. — Six frères: les six ritous ou saisons 
de deux mois. — Le septíème est le mois 
intercalaire.

17. — L’offrande s’allume, monte et des­
cend avec le íeú.

18. — Cela parait aniiné, mais d’ofl vient 
l’ftme ?

19. — Est-ce la loi des périodes? — йота: 
la liqueur ignée. — Agni vêdyouta : le feu de 
la foudre dont Indra est le maitre.

20. — Deux suparaas: le Soleil et Agni. 
— L’arbre: le bois du büclier, déyoré par 
Agni, regardé par le Soleil. C’est là que .s’ac­
complit le mystère de la vie.

21. — Le Pasteur : Agni.
22. — Connaitre le Père: posséder la théo- 

rie de l’origine céleste du feu.
25. — Les trois bois du büclier.
26. — La vache: l’offrande. — La liqueur: 

le soma.
27 et suivants. — Le veau : Agni nouveau- 

né.
29. — Humilié le mortel: la libation, ver-, 

sée sur le feu, siffle, fait disparaitre la partie 
inanimée du foyer, étincelle et enân brflle 
sans fumée.

30. — Le feu se meut par la chaleur accu- 
mulée dans le bois sec.

31. — Le Pasteur: Agni. — Celles qui vont 
ensemble: la Nuit et 1’Aurore.

32. — Le prêtre. — Enveloppé: dans l’ut- 
tànâ, Agni est entré dans des organism РЯ 
mortels, — Dans la decomposition (nirritl) : 
dans la matière qui se décompose.

33. — L’embryon: Agni en puissance. — 
La fllie: Prakriti.

36. — Sept frères conduits par Vishnou: 
les sept astres, les sept jours, les sept rayons 
ou puissances. d’Agni. Comparez les sept 
Amschaspands ou Esprits-purs de l’Avesta 
et les Esprits-de-Dieu dans 1’Apocalypse.

37. — Le Premier-né du sacrifice: le Soleil 
levant.

38. — Les deux Eternels: Sflrya et Agni.
44. — Les trois chevelus: Sflrya, Agni et 

l’Eclair.
45. — Les quatre pieds: le rytlune, le inè- 

tre, le chant, le langage.
46. — Agni, Yama, Màtariçwan: Agni, 

Sflrya, Vflyou ; le Fils, le Père, l’Esprit.
50. — Le sacrifice est oeuvre des dieux, 

puisque Agni est pontife et auteur de la vie, 
caclié dans les eaux, dans les plantes et dans 
tout ce qui' vit.

INTRODUCTION A LÉTUDE DE LA DOCTRINE SECRETE

(Sw«e)

A l’aurore du nouveau jour cosmique, un 
flot de monades émergent du Nirvàna ofl elles 
se reposaient après avoir accompli leur long 
pèlerinage autour de la chaine lunaire, et 
descendent sur le premier globe de la nou­
velle chaine. Le nombre de ces monades, 

bien qu’incalculable, est cependant limité, 
et elles sont divisées en sept hiérarchies, sui­
vant leur degré d’avancement, de mérite ou 
de conscience: on peut les grouper encore 
plus ^implement eu trois grandes categories. 
11 у a d’abord les monades qui ont déjà atteint 
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le stage humain potentiel, qui vont devenir 
liumaines dès le premier cycle, et compléter 
leur évolution humaine au début du nouveau 
jour cosmique. Ce sont les Pitris lunaires pro- 
prement dits. Il у a, ensuite les monades qui 
ne deviendront liumaines qu’après une évo- 

. lution plus ou moins prolongée dans l’anima- 
lité ; enfin les monades qui n’auront pas at- 
teint le stage humain avant le moment criti­
que dont nous avons parlé, et qui resteront 
animates pendant toute la durée du jour cos­
mique ; celles-là ne deviendront liumaines que 
sur une chaine future, et les animaux actuels 
seront les hommes dont nous serons les dieux. 
Nous ne parlerons pas des monades qui ani- 
merit actuellement les règnes végétal et rniné 
raí, et dont 1’évolution doit trainer à travels 
lés éternités de l’avenir.

Ces légions lunaires font leur apparition 
sur le nouveau globe A à intervalles réglés de 
telle sorte que lorsque la dernièp-e classe 
commencera à у descendre, la première vien- 
dra d’y terminer son Evolution et passera 
sur le globe B. Mais il ne faut pas oubliei 
que les monades de première classe sont l’ef- 
florescence de toute une évolution, sorties 
triomphantes de la longue sélection et sur- 
vivance des plus aptes. Elles sont don- 
beaucoup moins liombreuses que les monades 
des règnes inférieurs, qui continueront à des 
cendre longtemps après que leurs aânées au­
ront- franchi le premier globe. Actuellement 
encore, le cadavre de la lune est moléculaire- 
ment aspiré par notre globe terrestre.

Les monades de ‘première classe s’incar- 
nent sur le globe A dans le règne élémental 
inférieur et passent rapidement par tous les 
règnes afin de s’assimiler la nature de la 
planète nouvellement formée. A mesure qu’el­
les passent dans un règne supérieur, elles sont 
remplacées dans le précédent par les mona 
des de deuxième, troisième classe, etc... Dans 
cette rapide gestation, les monades de pre 
mière classe ne font que développer des fa 
cultés déjà, acquises, que répéter Involution 
lentement accomplie sur les chaines antéfieu- 
res. Elles sont les ainées de la famille et elles 
esquissent le plan à suivre pour les soeurs plus 
jeunes. Elles sont les pionniers du nouveau 

monde, les commissaires de la fête de vie. 
Passant rapidement idans toutes. les salles 
du palais, elles у introduisent leurs habitants 
appropriés; tout le monde se met en place 
pour commencer la ronde.

Celle-ci ne commence à proprement pur­
ler qu’au moment ой les monades de pre­
mière classe évoluent la première forme hu­
maine, oui plutôt hiçnanisée. « L’homme, ou 
plutot ce qui devient l’homme, passe par tou­
tes les formes et tous les règnes durant le 
premier cycle, par toutes les formes humai- 
nes durant les deux suivants. L’humanitd ne 
se développe pleinement que dans notre qua­
trième rond : jusque-là, on ne l’appelle hu- 
manité que faute d’un meilleur terme.» Ce 
qui évolue durant le premier cycle, c’est le 
premier principe de toutes choses.

«Dans les cycles précédents, aucun des 
éléments n’était ce qu’il est actuellement. 
Chaque rond développe mi des éléments 
composes qui doivent évoluer et progress» 
jusqu’h la fin du Manvantara. Ainsi le pre­
mier rond ne développa qu’un élément et 
un seul aspect de la nature et de 1’humanité. 
Гиз globe était entlammé, froid et radiant, 
ainsi que ses hommes et ses animaux éthérés. 
Ce feu était la pure Akasa, le premier ma­
tériel du — Magnum Opus — des créateura 
et constructeurs. La terre est britie dans ce 
premier cycle par les Dévorêurs, qui désin- 
tègrent et différencient en leurs éléments les 
germes d’autres vies, à peu près comme font 
les oerobes ii l’ftge actuel du monde, quand mi- 
nant et rehlchant la structure cliimique d’un 
organisme, ils transformént la matière ani­
mate et engendrent des substances de diver­
ses constitutions. Ainsi l’occultisme supprime 
i’rige azoique de la science. Le sembiable doit 
precéder du sembiable ; la vie absolue ne peut 
produire un atome inorganique simple ou 
conqiosé, et ii у a de la vie niôme en Laya; 
Durant le premier cycle, le globe, ayant été 
construib par les primitives vies de feu, c’est 
à-dire formé en une sphère, n’avait ni'soli- 
dité, ni forme, ni couleiir, ni qualifications, 
sauf une froide splendeur. C’est seulement 
vers la fin du premier cycle qu’il développa 
un élément qui, de sa nature pour ainsi dire 
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inorganique, est devenu le feu tel que nous 
le connaissons dans tout notre système.»

De même, il n’existait pas de minéraux, de 
végétaux, d’animaux proprement dits, mais 
seuleinent des élémentaux ou prototypes de 
ces diverses formes. Quant il l’Homme-es- 
prit, « à ce stage, il n’est tout au plus qu’une 
puissance active, un principe immuable et par 
conséquent inconscient. Jious n’employons ici 
le tenne immuable que pour indiquer sonétat 
au moment dont nous párlons ; 1’immortalité 
ne s’appliquant qu’au principe intérieur s’éva- 
nouit et disparait dès que le point de matière 
qui est en lui entreprend son voyage devo­
lution et son ceuvre de transformation cycli- 
que... Evoluant de l’Akasa dans son état le 
plus sublimé, l’homme apparait au seuil de 
1’éternité comme une entité toute éthérée ét 
spirituelle, qu’on peut appeler un esprit pla- 
nétaire.» Superspirituel, mais inconscient et 
dépourvu d’intelligence, il développe un corps 
gigantesque, fluidique, asexuel, et approprié 
à son rudimentaire entourage. «Nous em- 
ployons le mot homme parce qu’il faut bien 
donner un nom à ce quatrième règne'qui suit 
le règne animal: mais en réalité l’homme, 
sur le globe A, dans le premier cycle, n’est 
pas l’homme, mais seulement son prototype 
ou image sans dimensions des régions astra- 
les.» Si l’on se souvient que la première 
forme de toutes choses est sphérique, on 
ponrra peut-être se faire une idée de pet 
ceuf de lumière qui contenait en germe tou­
tes ses formes futures. Pour employer les ter­
ines de la pbilosophie Adwaíta, ce qui évolue 
dans ce premier cycle est l’Ananda-maya- 
kosha ou enveloppe de béatitude de tous les 
êtres et de toutes choses.

Lorsque les monades de tête ont esquissé 
cette première forme liumaine, elles passent . 
sur le globe В, ой elles recommencent une 
évolution analogue de 1’élémental й l’homme, 
tandis que le globe A entre en obscuration ; et 
ainsi de suite sur tous les globes. Il s’ensuit 
qu’elles sont les seules à atteindre la forme 
potentiellement humaine pendant ce premier 
cycle, puisque, sur chaque planèto, la déuxiè- 
me classe airrive trop tard pour parvenir 
à ce stage. On comprend done que les mona­

des de deuxième ordre n’atteindrontl’huma- 
nité que dans le deuxième cycle, les suivantes 
dans le troisième, et ainsi de suite jusqu’au; 
quatrième. Quant aux monades de première 
classe, elles n’ont plus rien à faire avec les 
règnes .inférieurs : désormais commence leur 
évolution purement humaine. Ce sont elles 
qui conduisent et représentent 1’élément hu- - 
main dans les second et troisième cycles, ой 
elles jouent le rôle de guides spirituels. Elles 
ont aussi des fonctions à remplir pendant 
l’obscuration des planètes, ой elles restént 
comme semence des futures humanités. Au 
commencement du quatrième cycle, nous les 
verrons, sur notre globe, évoluer leurs om­
bres pour les monades qui viennent après 
elles. f '

En outre, on voit que le nombre des md- 
mades introductrices de chaque classe est 
d’autant plus considérable que ces monades 
sont moins avancées. A la fin de la première 
journée sur la planète A, il a passé une seule' 
classe de monades dans le règne humain, 
deux dans le règne animal, trois dans le 
vég^tal, etc... et.sept dans 1’élément inreríéuiL1' 
En raisonnant par analogic, et èn tenant' 
compte de la mémoire de la nature et autres 
lois ci-dessus constatées, on comprendra 
comment les divers règnes s’esquissent sue- 
cessivement sur chaque globe et ве perfec- 
tionnent dans chaque cycle.

« Chaque cycle répète but une échelle plus 
élevée l’oeuvre des précédents... Lórsque les 
Dévoreurs, ou atomes du brouillard de feu, 
ont, par un proçédé spécial de segmentation, 
différencié les atomes du feu, ceux-ci devien- 
nent des germes de vie, quis’agrègent sui­
vant les lois de 1’afflnité et de la cohésion. 
Alors les germes de vie produisent des germes 
d’un autre genre, qui travaillent sur la struct 
ture de nos globes.

« Le second cycle produisit deux éléments, 
et développa une humanité adaptée à sa na­
ture, si l’on peut donner le nom d’humanité. 
il des êtres vivant dans ces conditions incom- 
préhensibles pour l’homme.Ce cycle manifesta 
l’air, 1’élément qui assurerait la vie continuelie 
à qui l’emploierait pur-» sans doute le fa- 
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meux azote — le souffle "de ceux qui sou- 
■ tiennent le dôme céleste, comme diraient les 

mystiques mahométans.
« Durant ce second cycle, le globe était en­

core lumineux, mais plus dense et plus lourd. 
La terre, jusqu’alors simple foetus dans la 
matrice de l’espace, commença son existence 
réelle: elle avait développé la vie sentante 
individuelle, son second principe. Le second 
correspond au sixième: l’un est la vie conti­
nue, l’autre la vie temporaire. »

Ce qui évolue alors est le Prana-maya-koeha 
de l’homme et de l’univers, leur enveloppe vi- 
tale. Dans le troisième cycle évoluera cette 
partie du Linga-deha appelée Mano-maya-kos- 
ha,l’enveloppe mentale, et dans le qUatrièmo 
FAnnaünayá-kosha, l’enveloppe substautiel-; 
le. Sur terre, dans ce second cycle, les règnes 
inférieurs juequ’au végétal sont relativement 
objectivés ou. matérialisés, tandis que les rè- 
gnes Bupérieurs sont encore dans leur devo­
lution subjective.

Quand les monades de tête abandonnent 
un. globe quelconqué et que celui-ci tombe 
ep[;pbscuration, les règnes inférieurs conti- 
nuent il évoluer pendant une période plus 
ou moins. prolongée ; mais les habitants des 
règnes eupérieura ont déflnitivement aban- 
donné leurs demeures provisoires pour pas­
ser snr le globe suivant. Cependant ces for­
mes désormais désertes se conservent dans 
1’atmosphère de la planète, sous forme de ( 'ha 
yas en ombres astrales et inertes. A l’aurore 
d’un nouveau jour, elles seront éveillées, com­
me la Belle au bois dormant, par les nouvelles 
monades à 1’évolution desquelles elles servi- 
ront de point de départ. Ainsi chaque cycle 
reprend 1’évolution au point oil l’avait lais 
sée le cycle précédent. -

« Le troisième cycle développe le troisième 
principe, l’eau. Les centres de conscience 
destinés à se développer en 1’humanité que 
nous eonnaissons arrivèrent il la perception 
de ce troisième élément. Le globe était liquide. 
Cette eau-là était le fiuide primordial néces­
saire, d’après Moise, pour faire une hme vi­
vente... L’homme a maintenant atteint sur 
l’arc descendant, comme par analogic il at- 
teindra dans la troisième race du quatrième 

cycle, le point oü Ia spiritualité primordial**  
de l’homme-ange est éelipsée ou ombragée 
par la mentalité humaine naissante. » Le 
Manas commence à évoluer à travers le Linga 
sharira, IZhomme ppssède maintenant un 

-corps astral relativement compact, dont la 
forme rappelle vaguenlent celle d’un singe 
géant, et sa spiritualité ést devenue de l’in- 
telligence ou plutôt de la ruse. « Dans la der­
nière moitié du cycle,'sa. gigantesque stature 
décrolt,' le tissu de son corps s’améliore, sa 
rationalité s’affirme », et il évolue une forme 
presque humaine qui restera dans 1’atmos­
phère de la planète et servira de modèle et 
de point de départ à la quatrième humanité, 
la nôtre. Ajoutons que pendant ce troisième 
cycle, le minéral, le végétal et l’animal ont 
évolué objectivement sur notre globe en train 
de se solidifler. Aussi leurs reliques servi- 
ront de matériaux il 1’évolution des formes 
analogues de notre cycle actuel. « Ces proto 
types, bien que très denses et physiques dans 
leur propre cycle, étaient relativement éthé- 
rés en compáraison de la matériatité du mi­
lieu de notre rond actuel. Ainsi les fossiles 
que l’on trouve dans les strata auxquels il 
faut assigner une antiquité, non de dix-liuit, 
mais de plusieurs centaines de millions d’an- 
nées, appartiennent en réalité à des formes du 
rond précédent, qui, de leur vivãnt, étaient 
beaucoup plus éthérées qué physiques, au 
sens ой nous eonnaissons le physique. la? fait 
que nous les percevons et- les déterrons comine 
formes tangibles, est dü au processus de ma- 
térialisation ou de cristallisation qui eut lieu 
par la suite, au commencement du quatrième 
rond, atteignit son maximum après l’appa- 
rit-ion de l’homme, et procéda parrallèle- 
ment avec son évolution physique.

« Le quatrième cycle transforma les fluides 
gazeux et la forme plastique de notre globe 
en cette sphère dure, incrustée, grossière- 
ment matérielle sur laquelle nous vivons. Les 
êtres de ce cycle ont ajouté à leur stock 1’état 
de matière appelé Terre, aussi bien que les 
trois autres éléments dans leur transforma­
tion présente. La terre, telle que nous la con- 
naissons, n’existait. pas avant le quatrième 
cycle. >» Le quatrième cycle est celui de la 
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materialisation du règne hominal sur notre 
globe. C’eet ici que commence à proprement 
parler la nouvelle évolution. tout ce qui pré- 
cède n’étant qu’une involution relative. « Le 
quatrième globe est done le Fulcrum de la 
balance, le monde des plateaux karmiques. 
Au milieu du quatrième cycle, la porte du 
règne humain se ferine. Désormais le nom­
bre des monades humaines,' c’est-à-dire des 
monades dans le stage humain de dévélop- 
pement, est complet. Celles qui n’ont pas en­
core atteint alors 1’humanité se trouveront tel- 
lement en retard, grâce à 1’évolution de 1’hu­
manité même, qu’elles ne seront pas des hom­
ines sur cette chaine, mais formeront 1’hu­
manité d’un futur Manvantara, et recevront 
leur compensation karmique en devenant 
homines sur une chaine plus élevée que la 
nôtre.

« L’impulsion vitale des trois premiers cy­
cles se ralentit pendant le quatrième et s’arrête 
au seuil de notre globe. La période humaine, in 
.septíème, celle de la vraie humanité physique, 
est atteinte. Les monades en retard, celles qui 
occupent encore des formes animates après le 
point moyen ou tournant du quatrième cycle, 
ne deviendront pas du tout des homines pen­
dant ce Manvantara. Elles n’atteindront le 
seuil de 1’humanité qu’à la fin du septíème 
cycle, pour être introduites à leur tour, après 
le Pralaya, sur une nouvelle chaine, par des 
pionniers plus anciens, progéniteurs d’huma- 
uité ou humanité-semence (sishta),' c’est-à- 
dire par les homines qui seront en tête de tous 
à la fin de ces cycles... П у a une exception 
dans le cas des races muettes : les Antliro- 
poides sont destinés à s’éteindre dans notre 
race actuelle ; leurs monades, — qui sont déjà 
dans le stage humaiu, en vertu du fait que ces 
animaux sont postérieurs Л l’homme,et même 
à moitié ses descendants, — seront libérées, 
et passeront dans les formes astrales humai­
nes ou élémentaux supérieurs des sixièmes et 
septíème races, puis dans les formes humaines 
inférieures du cinquième cycle. A part cette 
exception, aucune unité dans les règnes infé- 
rieurs n’est plus animée par des monades 
destinées à devenir humaines dans leur pro­
chain stage, mais seulement par les élémen­

taux inférieurs de leurs royaumes respectifs, 
élémentaux qui à léur tour deviendront les 
monades humaines, mais seulement dans le 
prochain grand Manvantara planétaire. » _

Nous venons d’entrevoir une progression 
décroissante dans la grandeur des formes, du 
commencement au milieu du jour cosmique. 
Nous constaterons que la même loi continue à 
agir dane les races successives de notre qua­
trième cycle. La durée des cycles et des 
races décroit proportionnellément à la stature 
des individus. L’évolution tend à se spécia- 
liser, it se concréter. La S. D. ne nous dit pas 
ой se trouve le centre de ce mouvement, qui 
semble se déplacer en vertu de lois mathéma- 
tiques, comme le point autour duquel gravi- 
tent le soleil et la terre.

L’inégalité des jours planétaires entralne 
nécessairement celle des nuits et des crépuscu- 
les. La durée absolue des cycles reste cons­
tante, соште celle de 1’année ; mais la Ion-, 
gueur relative des quatre saisons par les- 
quelles passe chaque planète varie considéra- 
blement d’un bout à l’autre de sa vie. Cette 
[terturbation dans l’orbite de 1’évolution nous 
explique les contradictions apparentes de cer­
iains passages de là D. 8- et du Boudlueme 
ésotérique, relatifB ati mode de préparation 
de la vague de la vie et à la nature des obscu­
rations ou nuits planétaires. П est dit dans la 
lettre d’un maitre que l’obscuration dure un 
dixièfne du jour planétaire, tandis que les uni- 
tés individuelles du genre humain restent 
cent fois plus longtemps dans les sphères 
tfansitoires d’effets que sur les globes. D’autre 
part, nous lisons dans le Boudhisme ésotéri­
que, page 159, que « l’obscuration est dans 
chaque cas, six fòis pine longue que la période 
d’occupation, sur chaque monde, par la vague 
humaine... òu plutôt cinq fois plus longue, 
ear il faut tenir compte de la demi-période 
d’aurore qui précède le retour d’un nouveau 
jour.... Aussitôt que 1’évolution de la cin­
quième race a commencé sur une planète, la 
préparation pour 1’humanité commence sur la 
suivante par la renaissance du règne minéral. 
La réviviscence du règne végétal sur E coin­
cide avec 1’évolution de la sixième race sur

ННЙИНИ
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D, etc-., (p. 160)...;" Pourtant, aux premiers 
stages de 1’évolution, le progrès peut в’орёгег 
d’une façon continue, et la preparation à race 
voir la grande marée dliumanité commence 
simultanément sur les sept planètes (p. 157). 
D’autre part nous lisons dans la D. S. (1.176) : 
«Lecomptet développemeht de la vie minérale 
sur A. prepare la vole au développenient végé­
tal, ét quand celui-ci commence ft poindre sur 
le globe A, la vie minérale se déverse sur le 
globe B. Quand le développement végétal est 
complet sur ce même globe A et que la vie ani­
mate commence il у paraitre, l’impulsion de 
vie végétate se fáit sentir sur B"et l’impulsion 
de vie minérale sur G.» Enfln, nous avons vu 
que les monades faisaient leur apparition sur 
un globe donné « à intérvallès réglés de telle 
sorte que quand la classe 7, la dernière, paratt 
sur le globe A, la classe 1, la première vient 
de раявег sur le globe B, et ainsi de suite, pas 
it pas tout autour de la chaine (I. 171). » On 
voit que te problème des obscurations a été 
jusqu’lcl fort obscur. Nous allons constate)- 
cependant qu’il n’y a lft qn’ordre logique,et 
analogique, et application de la méthode 
orientate, qui consiste ft ne donner que des 
fragments incomplete pour forcer 1’élève ft 
penser.

Nous avons dit que certaines classes de 
Pitris restaient sur les planètes en obscura­
tion, après avoir terminé leur propre évolti- 
tion, dans le but de léguer leurs ombres 
astrales ou Chayas aux monades du cycle sul- 
vant. Une de leurs fonctions consisto ft sur- 
veiller le réveil des règnes inférieurs. D’autres 
agents prennent part ft cette oeuvre des cré- 
puscules. « Il dolt у avoir, et il у a des échecs 
parml les races éthérées de nombreuses classes 
de Dyhan-Chohans ou Dévas (entités qui ont 
progresBé dans une période planétaire précé- 
dente) aussi bien que parmi tes hommes. Mais 
comme ils sont trop avancés en spirituality 
pour être rejetés de leur état Dyhan-choha 
nique dans le tourbillon d’une nouvelle évolu- 
tion primordiale ft travers les règnes infé­
rieurs, voici ce qui arrive. Quand un nouveau 
système solaire doit évoluer, ces Dyhan-Cho- 
hans naissent par influx en tête des élémen­

taux (entités qui doivent devenir humaines 
dans une période future) et restent comme 
force spirituelle, latente, inactive,dans l’aura 
d’un monde naiesant, jusqu’ft ce que le stage de 
1’évolution humaine soit atteint. Alors ils 
deviennent une force active et se jnêlent 
aux élémentaux pour développer peu ft peu 
le plein type de 1’humanité, c’est-il-dire pour’ 
se dcvelopxmr dans l’homiqe et le doner de la 
sol-conscience. » Enfln les forces pratique- 
inent actives dans les aurores et les crépuscu- 
les sont les vagues de vie secondaires, qui sui- 
vent, mais de loin, la vague de tête. Ce sont 
les légions de monades des règnes inférieurs.

Les monades de première classe opèrent 
elles-mêmes, pendant le premier cycle, la 
préparation ft la vie humaine, par leur ra- 
pide passage ft travers les règnes inférieurs. 
Elles sont l’avant-garde de la vague de vie, 
la tête du serpent de 1’évolution, dont le 
corps, représenté par lee vagues secondaires,' 
se trains lentement et lourdement derrière 
elles. Quand elles ont passé du globe A au 
globe B, le premier commence ft entrer en 
obscuration, c’est-ft-dlre en diminution, puis 
en suspension d’activité. Le règne humain 
par exemple s’obscurcit sur A ft mesure quo 
1’élémental inférieur s’éclaire sur В. Les 
formes ne .se dissolvent pas, elles restent 
en léthargie. Le procédé s’étend graduélle- 
ment de règne ft règne, avec cette restric­
tion que Ice vagues secondaires continuent 
ft arriver de plus en plus longtemps dans 
les règnes inférieurs. En outre, un de ceux- 
c.i se comptete avec chaque cycle dans Fob- 
jectivité et reste dès lors en « statu quo » 
pendant l’obscuration. C’est cette période 
d’inunobilité qui constituo l’obscuration to- 
tale ou nuit planétaire proprement dite. Sa 
durée tend par conséquent ft augmenter, et 
celle des crépuscules ft dlminuer, du com­
mencement au milieu de la vie planétaire. 
Dans tes premiers cycles, la nuit totale ne 
dure guère qu’un dixième du jour, et la gra­
dation de l’un ft l’autre est presque insensible. 
Le réveil de l’animal but B, du végétal sur 
O, du minéral sur D, etc., coincide avec Invo­
lution de l’homme sur A. Au milieu du Man- 
vantara au coutraire, les règnes inférieurs 
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sont à pen près fixes et la marée ne.se. fait ' 
plus sentir que dans les couches supérieures. 
Les aurores, ’et tes cnépuscules ne durent 
plus que la moitié d’un jour planétaire,. et la 
nuit complete est égale à cinq de ces jours. 
Le réveil et le souuneil des règnes sur les 
planètes E et C, sont alors synchroniques 
avec 1’évolution des races successives de 
1’humanité sur la planète D. L’aurore miné- 
rate, végétale et animale qui a précédé notre 
quatrième cycle a duré 300 millions d’anndes.

En vertu de la loi de retardation, qui est un ' 
corollaire de la loi d’obscuration, lorsqu’une 
forme nouvelle et supérieure apparait dans 
un système quelconque, globe ou chaine pla­
nétaire, le règne précédent s’efface devant te 
nouveau venu, c’est-à-dire, décline-ou dégé- 
nère relativement à ce qu’il était quand il se 
trouvait à la tête de 1’évolution. Cetté loi 
nous explique la disparition des anneaux 
manquants, que la science cherche .en vain 
sur une planète oü ils n’ont jamais existé 
que temporairement, et d’oü ils ont dispam 
depuis l’aurore du jour cosmique. Le Dar- 
winisme croit que l’homme est un animal per- 
fectionné et que le singe peut devenir un 
liomrne en vertu de la sélection sexuelle, de 
l’adaptation aux milieux et de la survivance 
du plus apte. Nous disons que ces causes 
sont absolument inadéquates à transformer 
une espèce, et nous ne voyons nulle part 
d’exemple de cette transfdrmation.L’histoire 
n’a pais enregistré un seul cas de transfor- 
nrisme, et les espèces sont aujourd’hui ce 
qu’elles étaient il у a des milliers d’années. 
Les seuls exemples de progrès d’individus ou 
de transformations temporaires d’espèces ont 
été accomplis artificiellement, par la culture 
de l’homme, dans 1ев laboratoires de chimie, 
dans les serres, dans les haras, et sont la con­
firmation éclatante de notie doctrine d’après 
laquelle aucune transformation ne peut s’ac- 
complir que sous une impulsion venue d’en 
liaut. Seulement pour que la transforma­
tion soit definitive, il faut que cette impulsion 
étrangère à la forme se manifeste sur elle du 
dedans au dehors ; il faut que les verbes s’in- 
carnent dans la chair pour en opérer la re­
demption. La culture extérieure ne donne 

que des monstruosités artificieUes qui tendent 
constamment à revenir au type ancestral.

Les formes intennédiaires sont échelonnées 
sur les autres planètes de notre chaine. Sur 
notre globe, elles n’ont existé que- pendant 
la gestation du premier cycle, et ont dlsparu 
quand le royal embiyon eet né pour continuer 
Iteeiivre des sièçles. Dans les étemités passées, 
et dans cette . période footále, l’homme a été, 
comme dit la Cabale, une pierre*  une, plante, 
un animal. Mais la pierre ne devient pas une 
plante, hi la plahte un animal : c’est la divi­
nité qui devient tout cela, qui prend toutes ces 
formes. Le dieu devient homme, et reste diet! 
cependant. La monade restait divine, lore 
même que Karina l’obligeait à passer dans 
les règnes inférieurs, et elle n’dtait pas plus 
l’animal qu’elle n’est actuellement l’homme. 
Par eonséquent, bien que nous ayons vu certai­
nes monades passer du règne animal au règne 
humain pendant les premiers cycles de notre 
vie planétaire ’, on ne peut dire, en stricte yé- 
rité occulte, que ces hommes soient d’anejens 
animaux, . ni que tes hommes actuels devien­
dront des dieux. Car toutes Ces distinctions de 
règnes, de formes et d’hmes sont illusoires et 
temporaires. П n’y a de réel que le Sutratma, 
l’Esprit qui passe à travere toutes sans être 
jamais souillé.

Pendant le premier cycle, et alors seule­
ment, on eut pu voir ce spectacle Unique .de la 
transformation des formes ; la poussée de vie 
étaflt continue du bas en liaut de 1’éçhelle, 
on eut pu surprendre la Maya sur te fait; le 
monde eut peut-être été rempli d’anneaux 
manquants, si la loi de retardation n’avait 
déjà commencé à s’aftirmer

C’est en vertu de cette même loi que dans 
notre jour planétaire actuel, lorsqu’une race 
supérieure se développe, les civilisations anté- 
rieures déclihent vers la barbarie. Elle cause 
encore bien d’autres pliénomènes que nous 
n’avons pas le temps d’expliquer.

Ainsi dans 1’immensité du temps et de l’es- 
pace, l’occultisme ne trouve nulle part ni 
créateur ni création ; il ne voit que des pa­
rents et des transformations, des naissances 
et des évolutions. L’univers et les monades ont 
commencé de la même manière que l’homme. 
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Le premier cyclea résumé et répété I’oeuvre 
des étemités antérieures, et I’oeuvre du pre­
mier cycle se résumé et se répète avec diverses 
modifications, non seulement dans la première 
plan&te de chaque cycle et la première race de 
chaque globe, mais même dans la naissance 
de chaque individu. Le noyau primitíf du foe­
tus humain se compose d’un amas de matière 
inorganique déposé par la circulation au point 
germinal, uni à un dépôt de matière organique 
et composé des rnêmes éléments què la terre 
sur laquelle l’homme doit vivre. Au bout de 
trois ou quatre semaines, l’oeuf primordial a 
pris la forme d’une sorte de carotte et la tex­
ture intérieure d’un oignon, suspendu comme 
un fruit par la racine du nombril. Puis il res- 
semble à un amphibie, à un tétard, à un ani­
mal. La forme humaine s’affirme vers la «qua­
trième heuré ». Pour nous, la vie embryon- 
naire né contient pas seulement les annales 
de, la géologie, mais encore Fhistoire de 1’éter 
nité.

«De même, les globes germent dans 1’éther 
universel ou fluide astral, la matrice de l’u­
nivers. Ces bnfants cosmiques, comme les 
pygmées qui les habitent, sont d’abord des 
noyaux, puis des ovules qui mfirissent peu à 
peu, et, devenant mères il leiir tour, dévelop- 
pent les formes minérales, végétales, animales 
et humaines. »

Il existe dans la nature toute une hiérarchie 
d’etres chargés de surveiller et de diriger 1’é­
volution de leurs inférieurs. L’univers entier 
est une manifestation d’amour, une organisa­
tion fraternelle, une communauté d’essenee 
et de súbstance, une unité de but, de lois et de 
progrès. Depuis les plus hautes divinités cos­
miques jusqu’aux adeptes, depuis l’homme 
jusqu’aux élémentaux, cliacun a sa tftche mar- 
quée, son oeuvre à accomplir. Pas un astre, pas 
une fleur, pas une poussière n’est inutile. Les 
infiniment petits ont leurs protecteurs, comme 
1’humanité a ses Pitris, comme les planè­
tes ont leurs Dyhan-Chohans. comme les so­
leils ont leurs Lipikas. C’est sous l’infiuence 
de leurs guides que les élémentaux construi- 
sent les globes de matière pour la future liu- 
manité C’est <1 l’appel de leurs gardiens que 
les pierres, les plantes, les bêtes s’éveillent an 

premier rayon d’une nouvelle aurore. 11 у a des 
dieux, jadis homines, qui ont pour mission de 
veiller sur le sommeil des planètes. Il у a enfin 
des seigneurs'de lumière, chargés de jeter leur 
supetbe « Fiat lux ! »> aux échos infinis du 
chaos.

Fiat lux ! C’est notre cri sincère, l’appel de 
la science occulte tendant une main à la 
science et l’autre à la religion, qu’elle seule 
peut éclairer et réconcilier. Que la lumière se 
fasse, que l’homme voie enfin d’oti il vient, oil 
il va, ce qu’il est; qu’il sente sa dignité de 
créateur et sa responsabilité de dieu, lui 
le microsme des règnes inférieurs, le type de 
1’óvolution vivante, l’alpha et 1’oméga de la 
création objective!

UN DISCIPLE.

(4 suivre.)

PERLES D’ORIENT

Tous voient qu’une goutte tombe dans l’o- 
céun, mais peu comprennent que la goutte 
et 1’océan sont un.

Enseiguer la sagesse aux imbécilés, c’est 
souffler à travers un bambou.

Un esprit faible est comme une lentille,qui 
grossit des choses insignitlantes, mais ne 
pent percevoir les grandes.

Il n’y a pas de plus haut devoir què ce­
lui de travailler pour le bien du monde en- 
tier. i ; , j ..J j

La puissance habite dans le silence et le 
secret, dans la pensée plus que dans la pa­
role, dans le regawl plus que duns les coups.

Le crochet excite 1’éléphant, une épine fait 
mal au pied, un cheveu aveugle l’oeil, mãis 
le désir renverse l’esprit.
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II
Quand von 8 vous serez rendu compte jus- 

qu’à un certain point de l’insignifiance du 
corps matériel, vous vous demanderez si ce 
« moi »> qui provient presque entièrement des 
sensations physiques est bien le véHtable mói.

Comment le monde qui donné naissance au 
faux moi peufril avoir plus de permanence 
qu’un rêve, quand aucune preuve ne peut 
être trouvée de l’existence objective de-ia ma­
tière en dehors de l’intelligence qui la con- 
çoit! Analyses ainsi constamment le fan- 
tome illusoire auquel võus avez donné le nom 
de moi et réfléchissez sur son caractère illu­
soire. Tâchez aussi par des efforts constants, 
de vous rendre maitre des principals fai- 
blesses de votre nature en dirigeant la pen- 
sée de manière qu’elle tue toute passion par- 
ticulière.

Avez-vous par exemple le mal du pays ? 
Itites-nous done, cher frère, ce qui vous at­
tire vers lui. Est-ce les tendres caresses et les 
affectueuses paroles de vos parents ? Ne sa- 
vez-vous done pas que tous les rapports avec 
les personnes que vous regardez comme unies 
it vous proviennent de votre corps et que si, 
au milieu de leurs embrassements, vous ve- 
niez à mourir, ils se hâteraient de mettre 
votre corps dans la terre? Cessez done d’aimer 
les formes d’argile, vous ne serez point pour 
cela privé du feu qui seul rend la vie divine.

Commencez à aimer le principe invisible, 
mettez en lui toutes vos affections, et vous 
vous baignerez alors dans les torrents linni- 
neux du soleil d’amour dont quelques rayons 
égarés percent seuleinent de temps à autre 
les ténèbres de votre cceur.

Ayez le mal du. pays aussi violemment que 
vous pouvez, mais que ce soit du vrai pays 
et non du tas de briques qui fut votre de- 
meure.

LE MAL DE CCEUR DIVIN
, (Suite.)

Etes-vous encore sensible à injustice et aux 
viles calomnies des gens qui vous entourent? 
Deinandez-vous alors pourquoi vous souffrez. 
Cette souffrance ne vient-elle pas uniquement 
de vos propres actions et n’auriez-vous pas 
aussi certainement et aussi amèrement souf- 
fert si la personne contre qui vous êtes ir- 
rité n’avait jamais existé? Une autre à sai 
place vous aurait infligé la même souffrance. 
l’ourquoi alors éprouver' de la colère contre 
1’infortuné qui n’a été que l’instrument de 
la Loi ? Ayez plutôt pitié de ce pauvre mor­
tel qui a encore augments par là le faix déjà 
si lourd de ses péchés. Priez du fond du cceur 
pour que la volonté de fer de Karma qui ne 
s’arrête jamais ne broie pas votre frère éga- 
ré, an point de le réduire en poussièré. Vous 
ne pouvez en arriver là que par une foi com­
plete en Karma. En у pensant bien, vous ver- 
rez que toute faiblesse donne naissance à 
une erreur: bannissez-la à l’aide de votre tête 
et de votre cceur.

Vos premiers efforts dans ce sens n’auront 
probableme.it que des résultats découra- 
geants. Non- seulement vous ne découvrirez 
point en võus le eigne annonçant que vous 
approchez de la lumière spirituelle, mais en­
core vous vous sentirez accablé d’un poids 
qui vous fera chanceler et vous douterez de 
jamais devenir capable de le soulever. Vos 
premiers efforts obtiendront pour unique ré- 
sultat de vous détacher des objete avec les- 
quels les sens vous mettent en rapport; les 
relations avec vos amis et vos parents ne 
vous procureront plus aucun plaisir: il n’y 
aura plus pour vous d’amusements; et vous 
n'aurez pas encore en compensation trouvé 
l’ambroisie capable de vous faire jouir du vrai 
bonheur; votre cceur deviendra d’un vide dont 
vous n’aurez encore jamais eu la sensation 
aux moments les plus tristes, les plus dé- 
sespérés de votre existence. '

probableme.it
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Çomme le monstre d’un cauchemar, la sen­
sation de ce vide vous oppresses à chaque 
réveil et avec d’autant plus de force que, eor- 
tant de la région des rêves ой vous aurez 
retroüvé les jouissances passées, vous verrez 
deyant vous un désert couché sous 1’épou- 
vante du vide absolu. La fontaine spirituelle 
qui de temps й autre vous fournissait autre­
fois quelques gouttes de 1’élixir de vie, sera 
pour, vous desséchée; nn temps vous serez sur 
terre un être désolé vivant dans un terne 
brouillard, que ne percera ni uh rayon de 
joié ni un ráyon d’espérançe. C’est le moment 
ой les faibles succombent. Mais vous, .noble 
aspirant qui youlez parvenir au sanctuaire de 
La vérité, ne désespérez pas I Ne doutez pas! 
N’hésitez pas, bien aimé des sages ! Car c’est 
ici que les saints glorieux vous attendent 
avec des coupes pleines de délices infinies, 
Bi, sans voiis effrayer, vous faites encore nn 
pas en avant.

Il faudraât plutôt douter de la loi de l’expan- 
sion des corps sous l’influence de là clialeur 
parce qu’elle produit la contraction de quel­
ques substances organiques en les privant de 
riiumidité qu’elles contiennent, que douter de 
l’expansion finale de votre âme à> cause de la 
contraction apparente que vous у sentirez, Ne 
savez-vous done pas que cette contraction 
vient du départ de la boueuse humidité qui 
remplissait votre cceur? Considérez done cette 
période sombre comme le donx crépuscule pré- 
curseur du soleil d’«Ananda» (la félicité spiii- 
tuelle).Poursuivez votre marche avec un cou­
rage indomptable et les nuages se déchireront 
devant vous.Le poids sous lequel vous avez été 
près de succomber sera soudainement en- 
levé et votre coeur bondira dans l’air Jibre 
avec une élasticité qu’il n’a jamais connue 
auparavant. Le courant qui yivifiait votre lime 
recommence alors à couler, mais avec plus 
de continuité et il route des eaux plus tran- 
quilles et plus transparentes. De nouveau «des 
visites angéliques» viennent vous trouver, 
mais elles ne sont plus rares et éloignées 
comme autrefois.

Souvenez-vòus aussi que si lourde que soit 
la tristesse qui vous accable, elle n’est pas 
le mal sans mélange que vous supposes, et 

qu’il у a une limite à la souffrance qu’elle 
peut vous causer. Une fois cette limite fran- 
chie, vous entrez subitement dans une ré­
gion d’une beautò insoupçonnée. Un rayon 
lumineux est réfracté et brisé jusqu’à ce qu’a- 
yant rencontré l’angle qu’il lui faut, la réfrac- 
tion fait place à la réflexion parfaite appelée 
« réflexion totaíe ». Rappelez-vous que la tris­
tesse a deux étaj>es,d’abord la pénible qui est 
à peu près la seule connue de l’homme or­
dinaire, puis la sereine vers laquelle on avance 
graduellement quand on possède une certaine 
pureté et qui ressemble au calme succédant 
à l’orage. En fait, quand vous aurez résisté 
au premier et terrible coup du désespoir, vous 
apprendrez que la tristesse n’est pas te vau- 
tour fabuleux qui dévorait le cceur de Pro- 
méthée pour 1’éternité; alors vous ne la re- 
douterez plus et ne chercherez plus à la fuir, 
mais vous tâcherez de vous en servir comme 
d’une échelle pour monter au ciel pur. Vous 
la reconnaitrez pour l’oinbre de la lumière 
qui luit derrière. Ce n’est que dans les ténè- 
bres cimmériennes des occupations unique- 
ment matérielles qu’il n’y a ni lumière ni 
ombre. Parfois quand la sérénité de votre 
âme sera troublée par quelque affaire mon- 
daine, la tristesse sera pour vous une yisi- 
teuse bienvenue; vous irez à elle comme й un 
refuge, pour qu’elle infuse en vous le calme 
d’une vie dont le monde affairé ne connait 
rieu et après laquelle votre cceur soupire. 
Vous préférerez baigner votre âme dans les 
calmes ondes de la mélancolie que de la li- 
vrer aux eaux tumultueuses et troubles de 
ce qu’on appelle la vie sociale, sur les vagues 
de laquelle retentissent des rires insensés.

Frère, ne vous détournez pas en disant: 
voulez-vous done priver l’homme de son seul 
bonheur, Ia capacité de lire? Non, vraiment. 
Nous ne faisons que suggérer le moyen de 
remplacer l’apparence par la réalité, par le 
centre duquel émanent des rayons de guieté 
qui n’illuminent pas seulement 1’obscurité de 
la vie humaine, mais qui répandent leur éclat 
jusqu’au cceur des la terre. Biez alors, riez 
du rirq de l’esprit si vous pouvez, о и restez 
silencieux. « Le silence est d’or» voilà un 
vieux proverbe; si on nous perinet de le 
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changer un peu, nous dirons: « Le silence eet 
la pierre philosophale.»

Ordinairement il est d’or par les services 
qu’il nous rend dans nos relations avec les 
honnnes, mais quand il est employé à la con­
templation du Suprême, c’est la vraie pierre 
philosophale. Tous les objets qui subissent 
son influence prennent aussitót du charme 
et reflètent une beauté exquise qui rayonne 
sur tout ce qui nous entoure.

Le silence est eseentiel pour le néophyte; 
mais s’il devient oppressif, ce qui arrive quel- 
quefois, parlez alors si vous en éprouvez le 
besoin, mais autant que possible ne conver- 
sez que sur des sujets ayant du rapport avec 
ce qui fait le but de votre vie. Lorsque l’esprit 
est fatigué par la meditation continnelle, ou 
quand il vagabonde, les livres traitant de su­
jets spirituels sont d’un grand secours; le 
choix de ces livres est très important, ainsi 
que la façon de les lire. Le but de votre étude 
ne doit pas être, comme c’est l'ordinaire, de 
satisfaire le désir d’obtenir une grande quan- 
tité de connaissances et de calmer votre esprit 
par une distraction intellectuelle; il faut avoir 
en vue un objet bien déflni; est-il besoin de 
l’indiquer? A coup sftr ce doit être d’attein- 
dre ce qui est le but de votre 'vie, 1’élévation 
de 1’âme. D faut en conséquence lire peu et 
penser beaucoup pour alimenter la flamine de 
la pensée. Ne soyez pas un gourmand qui dé- 
vore des monceanx de livreB. Oh,! avec quelle 
joie nous abandonnerions toute une biblio­
thèque en échange de ces joyaux qui se nom- 
ment la « Bhagavad Gita, Lumière sur le Sen­
tier, L’idylle du Lotus blanc, Semaille et récol- 
te ;» un de ces livres à la main,réfléchissz jus- 
qti’ti ce que vous vous sentiez dans l’esprit 
de vérité. Lisez pour vivre et ne vivez pas 
pour lire.

Une plainte qui fréquemment arrive à no­
tre oreille est qu’on se trouve placé dans 
des circonstances défavorables au progrès et 
que malgré tout le désir qu’on a de travail- 
ler pour atteindre une vie supérieure, il у a 
des empêchements qui ne permettent pas de 
faire un seul pas en avant.

Ceux-là se lamentent de leur détresse par- 
ticulièrement pressante et vainement espèrent 

qu’en de meilleures circonstances ils potir- 
raient atteindre à la vie de l’ftme.

Nous leur disons : Votis ne faites que gas 
piller votre énergie morale en vaiues lamen­
tations et vous voustrompez avec de belles 
illusions pour excuser votre indolence et vo­
tre manque de courage. D’abord vous qui 
croyez à la loi de Karma, ne devriez-votis pas 
savoir que les circonstances favorables sont 
le résultat d’un rude travail accompli dans 
une incarnation précédente et non celui de 
l’injustice d’une aveugle destinée. Sri Kris­
hna dit qu’il n’y a que ceux qui dans une vie 
sont parvenus à un certain degré de l’occtil- 
tisme qui soient entourés dans la suivante de 
circonstances favorables au développement 
spirituel. Pourquoi vous plaindre de ne pas 
avoir ce que vous n’avez pas inérité ? Si vous' 
ne prenex pas la détermination de créer de’ 
meilleures circonstances pour la vie à venir, 
vous continuerez à souhaiter uh changément 
que vous voüs plaisez à considérer comrné la 
condition indispensable du succès,tandis qu’eii 
réalité rien ne petit être obtenu sans peine. 
Ц. faut d’abord commencer par. dominer les 
circonstances et par s’éfever malgré elles"; 
alors on peut ot>tenir des conditions qui vien­
nent en aide anx. efforts. П faudrait encore 
parvenir à comprendre que les circonstances 
dans lesquelles vous êtes placé ne -peuvent 
vous maitriser que si vous consented béiiévo- 
fement à mettre votre cou sous fetir joug Les 
circonstances, malgré leur nombre, n’ont pas 
en elles-mêmes le pouvoir de distraite votre 
attention de 1’étoile qui guide votre vie; c’est 
uniquement vous qui leur donnez ce pbovo'r. 
Un simple écolier sait qn’en élevant une quah- 
tité si grande qu’elle soit à la puissance zéro, 
elle ne donne que 1’unité au résultat.

Vous devriez done refuser constamment aux 
objets qui vous entourent le moindre pouvoir 
sur vous et quand même leur nombre serait 
inflni, vous trouveriez toujours 1’unité. Ce 
n’est que votre propre désir qui vous einpê- 
che de monter.

C’est là un fait que les ouvrages hindous 
nous rendent sensible en nous racontant de 
quelle façon on prend les singes dans ce pays, 
(in place du grain dans un vase en terre qui 



LE BLOTUS BLEU 181

n’a qu’une ouverture juste asset grande pour 
permettre au singe d'y passer la main ouverte. 
Quand il a pids une poignée de grain sa main 
ne peut plus sortir. JI n’aurait qn‘à laisser 
toinber le grain en ouvrant la main pour se 
sauver, mais non I l’attraction du grain le 
rend si stupide qu’il se croit captif et se laisse 
prendre. П en est de même pour l’homme; rien 
ne peut le rendre esclave une fois qu’il s’est 
rendu cornpte de la folie de « Vasana » <le 
désiij non réprimé. C’est votre propre fai- 
blesse qui est 1’obBtacle; il n’y a posithement 
rien en dehors de vous qui puisse empêcher 
votre progrès.

„П у a une autre vérité dont il faut faire 
la pierre angulaire de votre croyance: le but 
de la nature étant le même que le vôtre, tout 
ce que dans votre ignorance vous appelez 
des Bouffrances et des obstacles ne sont en 
réalité que des efforts de la nature pour vous 
aider dans votre oeuvre si vous saves les uti- 
liser convenablement. On peut comprendre 
que Karma soit une aide constante pour ,1’é- 
volqtion si l’on songe à ce fait que toute re­
sistance donne à la force de la volonté l’occa-. 
sion .de se déployer.

La hauteur mentale et la tranquillité qu’on 
attaint après avoir surmonté des obstacles 
sont une garantie qu’on a fait un certain pro­
grès et de plus nous donnent l’assurauce que 
ce progrès n’est pas un champignon n’ayant 
qu’un jour à vivre.

Moksha ne désignant pas autre chose que 
la perfection, exige que vous ayez éprouvé 
tous les genres d’existence; il suit de là que 
vous deviiez éprouver pour toutes les cir- 
constances de votre vie, sans exception, la 
gratitude d’un élève pour son maltre. Toute 
plainte est une rébellion tacite contre In loi 
du progrès. L’occultieme avant pour but d’a­
chever rapidement le travail de son évolution, 
au lieu de retirer quelque béuélice de vos 
plaintee, elles n’auront fait que retarder vo­
tre progrès. Laissant done de côté toutes les 
récriminations, dévouez-vous corps et üine à 
la croissance de votre esprit

Tout dérangemeut d’éqnilibre porte pré- 
judice ; songez done qu’il n’y a dans l’univers 
qu’un seul pivot sur leqnel 1’équilibre puisse 

s’appuyer et détachez-vous violemment des ob­
jete des sens en Jixant votre cceur sur la su- 
prême Unité.

П у a trois espèces d’équilibre aussi bien 
sur le plan mental que sur le plan phy­
sique. D’abord 1’équilibre instable qui 
change par suite du nioindre trouble de 
l’esprit ; c’est le can des bons sentiments 
qui de temps à autre naissent dans le 
coeur de l’homme du monde, mais qui sont 
à peu près inutiles pour l’occultiste. En se? 
cond lieu 1’équilibre d’indifférence, dans le- 
quel il n’y a de tendance ni pour une direc­
tion ni pour une autre et qui permet à l’esprit 
de s’occujier aussi bien de pensées sublimes 
que des objets des sens. C’est là un pas en 
avant sans aucun doute; il ne faut pas s’en 
conteuter, mats chereher à atteindre le troi­
sième état, 1’équilibre stable. A ce degré, 
quelque occupé qu’un homme puisse être de 
I’accomplissement de see devoirs matériels, 
sou coeur s’en délivre et s’envole aux régious 
du calme et de la paix.

Notre dernier avis est done qu’il faut ac- 
complir tens ses devoirs consdehcieusement 
avec la conviction qu’en les évitant, au lieu 
de se venir en aide, on ue ferait que se créer 
des obstacles. En même temps 11 ne faut ja­
mais oublier que le but pour lequel vous 
travaillez n’est pus ce qui occupe vos mains. 
I’renez toujours soin de ne pas vous laisser 
absorber par votre travail au point de per- 
dre de vue, ne fftt-ce que pour un moment, 
les charmes iuagiquee que votre àme vous 
révèle. Aiinez la solitude de tout votre coeur 
et jouissez en chaque fois que vous pourrez 
vous у réfugier.

L’imagination est d’un grand secours pour 
1’élévation de l’Ame; vous ne vous rend) la 
cornpte de son pouvoir que lorsque vous l’ap- 
pliqnerez à une fin précise sous la direction de 
votre volonté. Retirez-vous dans un endroit 
solitaire sur le bord d’une rivière ou dans 
un bosquet écarté, si cela vous est possible, 

et appelez là des scènes spirituelles devant 
les yeux de votre esprit, et en pensée absor- 
bez-vous dans l’Etre suprême. En notre temps 
verie est une étrange et folle habitude; on 
de nrntérialisme pratique on croit que la x-ê- • 
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lie soupçonne guère que la rêverie faite de 
rêves spirituals est le plus précieux héritage 
de la race humaine. Oui nous le répétons, 
apjielez les rêves par votre volonté et buvez 
alors avec calme 1’ « amrita » yivifiant 
qui coulera dans votre cceur. Apprenez à 
vous retirer dans le « Sanctum sanctorum » 
de votre âme, car les délices des trois mondes 
у sont.

Soyez méditatifs et vous atteindrez la fé 
licité. La flute divine de Krishna épanche tou­
jours ses melodies célestes dans 1’atmosphère 
que nous respirons, mais nous ne pouvons 
l’entendre que lorsque le sommeil ilge le chaos 
tumultueux des pensées mondaines.

Immergé dans la solennelle profondeur de 
votre âme, adorez avec ferveur la douce in­
fluence qu’alors vous sentirez sur vous, et 
sachez que c’est elle qui vous donnera la force 
nécessaire pour combattre les terribles enne- 
inis qui sont autour de vous. Retournez à la 
première partie de votre vie, et là, sous les 
cendres de 1’expérience physique, vous trou- 
verez des tisons brillant du feu spirituel.

Dans l’enfance la conscience n’est pas com- 
plètement matérialisée, et comme nous venous 
alors de terminer une période d’existence 
spirituelle, nous sommes encore vivifiés par 
l’iufluence de l’esprit. Alors nous ne compre- 
nons pas tout à fait et nous n’avons guère 
souci de comprendre le vain bavardage des 
hommes qui nous entourent et nous sommes 
forcés de faire d’lieureux rêves. Ce qui 
aidera le plus à votre développenient spiri­
tuel sera la mise en action de toutes voa éner- 
gies pour conserver la paix mystique de vo­
tre toe, même au milieu des compagnies 
mondaines et des affaires matérielles.

Pendant que vous conversez en apparence 
avec vos parents et vos amis, essayez de vi­
vre de la tête et du cceur dans un monde de 
votre propre création. p'aites naitre en vous 
un désir pour l’toe, un mal de cceur pour 
le « bien-aimé » comme disent les Sufis, sans 
lequel votre vie ne serait qu’un stérile désert 
plein d’horreur et de souffrance. Avec quelle 
âme le poète sufi a dit:

« Quel bonheur possible pourrais-je trou- 
ver dans les étapes de mon voyage vers le 

bien-aimé ei à chaque moment j’entendais : 
Prépare-toi pour ton voyage ».

N’imaginez рая- que nous parlions ici de 
choses vagues et purement imaginaires. Vo- 
yez chez le magnétiseur ce que peut faire 
la volonté humaine Glen qu’elle soit distraite 
par millo et une ambitions matérielles. Que 
ne pourra-t-elle рая faire quand, avec sa sub- 
tiüté, elle sera dirigée vers la. source de 
toute subtilité, et surtout quand le corps, l’in- 
tellect et,,1’âme travailleront de concert dans 
la même direction, ce qui est impossible à ob- 
tenir dans la poursuite de tout autre objet. 
Essayez de vivre constamment dans le monde 
intérieur du repos et du caline et vous ver- 
rez votre conscience extérièure perdre rapi- 
dement 1’intensité de ses teintes. Vous vi- 
vrez dans le monde tout comme auparavant, 
mais ses apparences et ses événements ne 
vous affecteront plus que comme des rêves 
par comparaison avec les beautés que vous 
rencontrerez dans la nouvelle vie ой vous se- 
rez entré.

Voyez combien la lune, ei brillante par la 
reflexion de la lumière solaire, devient terne 
quand le soleil apparait sur l’horizon; de 
même notre conscience extérieure qui paráit 
éblouissante par la simple réflexion de la lu­
mière spirituelle, pâlit et devient sombre à 
l’approche d’une plus haute conscience.

Que vous voyagiez seul et sans amis dans 
un pays lointain, ou que la tête reposant sur 
le sein d’une femme aimée, vous jouissiez 
des douceurs du foyer, n’oubliez pas que vous 
n’êtes jamais qu’un pèlerin retournant au pays 
natal. Disons done la douce et mélancolique 
prière de Matthew Arnolds :
« Ame paieible do toutes choses, permets 
Quo jo puisse sentir dans le tumulto do la ville 
La portion de toi qui s’y trouve, .
Quo l’homme n’a pas faito ot qu’il ne peut corrompre! 
Donne-moi la volonté de no pas me débattre et de ne pas 

. I pleurer.
Et donne-moi le pouvoir do sentir avec les autres I 
Calme-moi, calme-moi davantage I et ne me laisse pas 

I mourir 
Avant que j’aie commencé à vivre.

Gyan Bhikshachabi.
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ÉTÜDES DE DIÉTÉTIQUE THÉOSOPHIQÜE

Daus le « concert d’harmonie » du « Lotus 
Bleu »:

« Je suis dea moindres le mineur. »
Selon une expression d’un fabliau du XV' 

stòcle. Parmi le corps ésotérique de la So­
ciété Théosophique, je ne veux représenter 
que le côté «pratique» de la Doctrine; et 
laisse à nos maitres, de l’orient ou d’ailleurs, 
devant la haute compétence desquels je ni’in- 
cline, les sublimes conceptions philosophi- 
ques qu’ils у développent aved tant d’éclat. 
La franchise végétarienne me force même à 
convenir que j’y serais peu idoine :

Mais le végétarisme est la première des 
conditions pour les degrés ésotériques, et d 
la Société Théosophique a pour règle unique 
la « Tolérance » absolue, c’est en dehors de 
lui; et signiâe que, comme «il n’y a pas de 
religion plus haute que la vérité, » personne 
n’a le droit de s’immiscer dans les opinious 
religieuses d’un candidat, et qu’elle ne lui 
uemande que déxercer, envers ses' confrères, 
la tolérance dont il jouit lui-même.

Dans les degrés ésotériques, la première 
règle est l’abstinence complète, d’abord de 
la chair du cadavre alimentaire, puis de tout 
alcool ou liqueur alcoolique, et même des dro­
gues alambiquées et empoisonnées de la iné- 
decine moderne.

Voila pour les prescriptions de 1’hygiène 
occulte: et 1’évéhement ainsi que 1’observa- 
tion, prouvent que les adeptes de ce végéta- 
visme sont merveilleusement armés pontro 
l’absorption des miasmes- épidémiques, et 
qu’ils eu « phagocytent » parfaitement les 
microbes.

En oecultisme on ne fait rien sans eavoir 
pourquoi ou comment cela se fait. La science 
moderne microbienne nous en donne le niéca- 
nisme, exposé dans mon livre cité précédem- 
ment. C’est que notre corps a été merveilleu­
sement doué par la nature d’un ensemble ou 
d’un service de cellules phagocytrices dont 

(c’eetДе ijôle étqbli> О quand nous tflavons pas 
l’absurde bêtise d’employer ce « service » à 
pliagocyter les microbes de la viande, qui 
u’en est qu’un «magma» tout rempli: dès 
là qu’un microzaire épidémique, influenzes- 
que, cholérique ou tout autre s’y introduit, 
il est iminédiatement saisi par les cellules pha- 
gocytantes, et détruit ou annihilé.

Mais quand ce salvateur ensemble de la 
Phagocytose est surmené par une inconsciente 
absorption viandailleuse... -on conçoit alors 
qu’il ne peut plus faire sa fonction, et qqe 
lorganisme laissé sans défense, est envahi 
par le microbe, qui у pullule à miracle à son 
grand dam.

Chose bien remarquable, ces cellules plia- 
gocytrices, dites : « cellules géantes, » sont 
groupées autour des cavités pulmonaires et' 
intestinales, là ой la prévoyante nature sup- 
posait la présenco des microzoaires jintro- 
duits du dehors: ailleurs, il у en a fort peu. 
La science moderne nous a donné par là la 
raison d’un fait connu depuis longtemps, 
mais inexpliqué jusqu’alors: c’est qu’un vi­
rus microbique introduit dans les cavités na- 
t и relies, est ordinairement plus offensif, et 
dépoeé sous la j>eau tue presque toujours. La 
raison de ce phénomène, en apparence para­
doxal,est ainsi apparue à la lueur du flam­
beau de la science microbienne de notre grand 
Pasteur: la savant que l’Europe nous envie, 
et auquel tous rendent un liommage mérité,

Eh bieu, dans nos sociétés occidentales, 
complices du meurtre alimentaire, qui, plus 
que jamais sont rongées de la nécrophagie 
outrancière invétérée et presque indéracma- 
ble; les conséquences forcées de cet état de 
choses se montrent de plus en plus ; au mo­
ral la Inline de peuple й people et d’indi- 
vidu à individu, 1’égo'isine, le quant à soi, la 
[tersonnalité, la liaine sociale, etc., nous en- 
valiissent; il n’est pas un moraliste qui ne 
l’ait trop constató avec la douleur et l’aveu- 
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glement de l’impuissance. Puis, c’est l’alcoo- 
lisine hideux, favorisé par un fisc bienveil- 
lant... dans son intérêt, car les alcooliques, 
les « soulardiers >> sont d’excellents contri- 
buables... mais poursuivi par des associations 
dites: de tempérance, qui font centre lui des 
efforts aussi consciencieux que voués à lá 
nullité radieale.

Brocbant sur le tout, le morphinisme dou- 
blé du cocaínisine ou 1’alcaloidisme, ой la mé- 
decine s’égare aujourd’hui, vient intoxiquer 
nos populations viandailleuses affolées: et oh 
coinprend alors la sagesse de 1’ésotérisme, 
proscrivant 1’emploi de toute drogue alam- 
biquée, et giiérissant les rares maladies de 
ses adeptes par la diète raisonnée, ou quel­
que infusion de simples des champs.

Sur une telle population, il est de toute lo- 
gique et c’est« force forcée » (expression d’A- 
myót), que les épidémies s’abattent et fas- 
sent rage de mort et c’est là, personae né 
peut le nier, ce que voit chaque jour sous 
ses yeux le philosophe végétarien qui les 
brave; mais prend en pitié nos sociétés vieil- 
liee, nervotiques, décadentes et livrées à tou­
tes les minorations physiques et les pourri- 
tures d’une viàndaillerie séculaire, crois- 
sante et inconsciente.

Chez nous, il ne se trouve guère d’hoinme 
ayant eu la bonne fortune de naitre et de 
vivre toujours dans le pur végétarisme; pour 
bien peu, le rayon de la lunuèrê orientale a 
lui dès le commencement; et même ses adep­
tes avérés d'aujourd’hui, ont presque tous à 
leur charge des années de ce nécrophagisme in­
conscient, dont la tache morbide ne s’efface 
que lentement

Toutes les prescriptions du végétarisme ra- 
tionnel, qui répudie le sectarisme, découlent 
du grand précepte boudhiste du «Respect 
absolu de la vie». La réforme diététique 
qu’il prêche se rattache, évidemment à tout 

un ensemble d’autres réformes bien autre- 
ment vastes et profondes. Mais à chacun et 
à chaque jour sa tAche, c’est le moyen qu’elle 
soit bien remplie.

Celle du végétarisme est de préparer le 
terrain solide absolumént nécessaire pour 
bâtir 1’édifice théosophique et lui permettre 
de s’éle ver dans les-airs f ee qu’il ne saurait 
faire sans de durables fondations. Quand il 
sera constant dans ces conditions, l’oeuvre 
cachée de celui qui a établi ces fondations 
sera peut-être oubliée ou reléguée dans l’om- 
bre; mais le Karma lui en aura certaine­
ment tenu compte pour son avan'cement dans 
la chaine de ses réincamations.

Pythagore, qui avait pris à la source même 
de l’Orient lês préceptes de sa belle philo­
sophic, exigeait, de ses disciples, un novi- 
ciat végétarien de plusieurs années. S.on école 
philosophique dura, près de 1200 ans, et né 
céda qu’à la philosophic chrétienne; qui, au­
trefois était végétarienne bien plus stricte 
lu’aujourd’hui. Si on veut renouveler ces mer- 
veilleux résultats, atiestés par tous les his- 
toriens, j’estime qu’il faut l’imiter, et, com­
me lui, ériger le végétarisme vrai et sincère en 
condition « sine quà non » pour les aspirants 
de la théosophie.

En vertii de l’axiome':
« Mens Sana in corpora sano, »

on étàblira ainsi un noyau de robuste sauté 
physique et morale, dont le contraste avec 
la minoration viandailleuse ne põurra que 
frapper les esprits. C’est une bien grande til- 
chej ®t qui tue, haurait être Foeuvre d’un 
jour, mais celle de plusieurs générations, car 
il ne suffit pas certes, du végétarisme de quel­
ques années, pour effacer les souillures d’un 
nécrophagisme d’enfance: mais il faut se con­
former à laTNature, et agir humainement avec 
des hommes 1

LE DOCTEUR BONNE JOY (DU VEXIN).
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LA CLEF DE LA THÉOSOPHIE
Par H. P. Blavatsky {Suite)

LES MYSTÈRES DE LA REINCARNATION

QUESTION, — Mais c’est tout simplemen; 
l’annihilation. si nous perdons jusqifà no 
tre individuality.

REPONSE. — Ce n’est pas 1’annihilation; 
car il ne s’agit pas ici d’individuality univer 
selle mais d’individuality séparée. Ce qui 
n’ytait qu’une jiartie se transforme en en 
tier; la « goutte de roüéé » ne s’évapore pas, 
mais devient 1’océan. L’homme matériel est 
il « annihilé» lorsque de foetus qu’il a été. 
il devient un yieillard ? Quel est done For- 
gueil satanique qui nous pousse à placer no 
Ire conscience microscopique et notre petite 
individuality au-dessus de la conscience uni- 
rerselle et iniinie ?

QUESTION- — И s’ensuit, alors, qu’au fond, 
il n’y a point d’liomme, et que tout est es­
prit ?

REPONSE. — Vous faites erreur: il s’en suit 
que l’union de l’Esprit avec la Matière n’est 
que temporaire; ou, pour parler plus claire- 
ment, puisque l’Esprit et la Matière. c'esCil- 
dire les deux pôles opposés de la substance 
« universelie» manifestée, sont un, l’Esprit 
n’a pas le droit d’etre apjielé Esprit aussi 
longtemps que la moindre parcelle ou le nioin- 
dre atonic de sa substance manifestée s’atta- 
che encore à une forme quelconque resultant 
de la différentiation. Et lorsque l’on croit an- 
irement, l’on n’a qu’une « foi aveugle.»

QUESTION. — C’est done sur la « conuais- 
sauce, » et non sur la « foi, » que vous vous 
appuyez pour aflirmer que le principe perma­
nent, l’Esprit, ne fait simplement que traver­
ser la matière ?

REPONSE. — Il serait plus exact de dire que 
nous affirmons que l’apparence de I’Esprit, 
le principe unique et permanent, comine ma­
tière, n’est que transitoire et n’est, par con 
séquent, rien de plus qu’une illusion. 

QUESTION. — Parfaitement; et cette asser­
tion est, dites-vous, busée sur la connais­
sance, et non sur lit foi ?

REPONSE- — C’est cela même; mais comme 
je vois ой vous voulez en venir, j’ajouterai 
que la foi, telle que vous la coinprenez, 
n’est, à nos yeux, qu’une infirmity mentale, 
tandis que la foi véritable, la « Pistis » des 
Crees, eet, pour nous. « la croyance basée 
sur la connaissance,» soit d’après le témoi- 
gnage des sens physiques, soit d’après celui 
des sens spirituels.

QUESTION. — Que voulez vous dire par là ?
REPONSE. — Si vous désirez savoir quelle 

est la différence qui existe entre сев deux 
sortes de foi, je puis vous dire qu’il у a, en 
effet, une très grande différence entre la 
foi basée sur 1’autorité des autres et celle qui 
est basée sur notre propre intuition spiri- 
tuelle.

QUESTION. — Et quelle est cette différence ? 
BEPONSE- — Celle qui sépare la erédulité 

et la « sujierstition » liumaines de la croyance 
et de. <• l’intuition » liumaines. Connne le dit 
le Professem Alexandre Wilder dans son 
« Introduction to the Eleusinian Mysteries •>: 
«C’est l’ignorance qui conduit à la profana­
tion. Les homines tournent en ridicule ce 
qu’ils in- coniprennent pas bien...Le courant 
inférieur du monde se dirige vers un seul but; 
et il у a dans la erédulité humaine... un pou­
voir à ]>eu près influi, une foi saiute, capa­
ble de saisir les vérité» les plus supreme» 
de l’existence universelie» Ceux qui limi- 
tent cette erédulité aux seuls dogmes 
hutnains basés sur 1’autorité, ne pourront ja­
mais approfondir ce pouvoir, ni même le per 
cevoir dans leurs propres natures; car il est 
enchainé au plan extérieur, ce qui lui enlève 
lout moyen de mettre en activity l’essence 
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qui le domine: pour faire cela, il faudrait 
user du droit de juger par soi-même, et voilà 
ce que ces personnes n’osent jamais risquer.

QUESTION. — Et c’est cette intuition qui 
vous force à ne pas reconnaitre en Dieu, le 
Père, le Législateur et le Souverain person­
nel de l’Univers ?

beponse. — Précisément. Nous croyons à 
nn Principe pour tpujoure inconnaissable; 
car il n’y a qu’une aberration aveugle qui 
pnisse maintenir que l’Univers avec l’homme 
pensant et toutes les merveilles que renferme 
le monde de la matière, aient pu naitre sans 
Faction de pouvoirs intelligent^ dans la 
sagesse extraordinaire qui préside de toutes 
parts à leur organisation. La Nature peut se 
iromper; il у a même souvent des èrreurs 
dans ses détails et dans des manifestations 
extérieures de la matière, mais jamais dans 
ses causes, dans ses résultats intérieure. Les 
payens de 1’Antiquité traitaient cette ques 
tion d’un point de vue autrement philosophi- 
que que ne le font les philosophes modernes 
Agnostiques, Matérialistes ou Chrétiens; il 
n’existe pas d’auteur payen qui ait avancé 
que la cruauté et la nriséricorde ne sont pas 
des sentiments finis et qu’elles peuvent, par 

conséquent, être considérées comme les at­
tribute d’un dieu infihi. Voilà pourquoi 
tous leurs dieux étaient finis. L’auteur Sia- 
inois de la «Boue de la Loi» s’exprime 
comme nous au sujet de votre dieu personnel; 
il dit page 25:

« Le Bouddbiste pourrait croire à l’exis­
tence d’un dieu élevé au-dessus de toutes les 
qualités et de tous les attribute humains, 
un dieu parfait, au-dessus de l’amour, de la 
liaine et de la jalousie, enveloppé d’un re­
pos dont rien ne peut troubler le calme; 
et il ne parlerait pas avec mépris d’un tel 
dieu, nonjpãs dans le désir de lui plaire ou 
dans la crainte de l’offenser, mais par un 
sentiment nature! de vénération. Ce que le 
Bouddbiste ne comprend pas, c’est un dieu 
doué de qualités et d’attributs humains, un 
dieu qui aime et qui bait, et qui entre en 
colère; une déité qui, telle que la décrivent 
les Missionnaires Chrétiens, les Musulmans, 
les Brahmines (1) ou les Juifs, reste infé- 
rieure même à 1’idéal qu’il se fait d’un homme 
de bonté ordinaire.».

(1) II s’agit des Brahmines sectairos, Le Parabrahm 
des Védantins est la Déité que nous acccptons et à la- 
quelle nous croyons.

TRIBUNE THÉOSOPHIQUE

I. — RÉPONSES AUX QUESTIONS DU 
MOIS DERNIER.

14. — « Quelle est la signification dis- 
TINCTE DES TERMES PRANA, JIVA, JIVATMA ET 
Akasa? »

E. C. — Dans l’homme, Prana est le second 
des sept principes, la vitalité qui anime le 
corps matériel. Dans le Cosmos, Prana est 
Fénergie solaire, la racine commune de tou­
tes les forces qui se manifestent dans la ma­
tière connue vie, électricité, chaleur, etc...

Pnana n’est pas un ;<principe individueL. 
mais une manifestation temporaire et finie 

de la vie étemelle et infinie, Jiva. Prana est 
seulement individualisé tant que dure l’or- 
ganisme qu’il anime: à la mort de cet or- 
ganisme, il retoume à 1’oeéan dont il énrane. 
Jiva est un teme général, Prana un terme 
particulier. La vie de l”homme est un Jiva 
par rapporit au Prana de chacune de ses 
cellules, et un Prana par rapport au Jiva de 
la planète. L’énergie du système solaire est 
un Jiva ой les astres qui le composent pui- 
sent leur Prana, nrais le Prana solaire tout 
entier n’est à son tour que l’individualisa- 
tiou du Jiva univereel pu Akasa.
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Daus la pliilosophie Védantique, le terme 
Jivatma, et quelquefois Jiva, signifie 1’âme 
individuelle, la monade. L’océau de vie spi­
rituelle, Jiva, est composé d’une infinite de 
Jivatmas ou de monades, comme 1’océan de 
vie matérieile, Praná, est composé d’une in- 
finité de vies microscopiques.

15 — « Comment expuquez-vous le gaspil­
lage de la nature? »

LOTUS BLEU. — Voir dans notre dernier nu- 
méro Particle: « Les deux mondes», p. 135 
lw colonne.

Е. C. — Si vous n’admettez que le progrès 
de la riuce,: la nature .parait prodigue et 
cruelle. En vain se demande-t on le secret 
de ses avortements et de ses hécatombes, 
et la raison d’etre des inutiles, des nuisi- 
bles, des monstres. Eh quoi, la nature, que 
la science nous montre choisissaut la ligne 
de moindre résistance, se complairait il pro- 
dnire des milliards d’etres en pure perte, des 
végétations que nul n’a foulées, des races 
animates que personae n’a classées, des civili­
sations entières oubliées et disparues, des lé- 
gions de mort-nés, de malingres, d’idiots, d’im- 
béciles ! Et le progrès de la race, plus lent 
et plus lourd encore que le char de Jagger­
natli, n’avancerait que par l’aveugle sacrifice 
de millions de victimes!

Au contraire, admettez l’existence dans les 
êtres d’un germe immortel qui passe il tra­
vel’s une série d’incarnations comnie un fil 
d’argent à travers un collier de perles; ad­
mettez dans l’homme la distinction entre la 
personnalitè, éphémère résultat des circons- 
tances, et 1’individualité qui au contraire, 
crée les circonstances, et sans laquelle en vé­
rité le progrès serait inexplicable; admettez 
en un mot le progrès individuel au sein du 
progrès collectif, et aussitôt la cruauté et 
la prodigalité de la nature 8’évanouissent: 
nous sommes une fois de plus confirmés dans 
cette croyance instinctive que rien n’y est 
inutile, que rien ne s’y pèrd. Ce qui est perdu 
pour 1’espèce n’est pas perdu pour 1’individu, 
qui progresse au moyen même de ses souf- 
frances et de ses avortements. Et avec le 

. gaspillage de la nature s’évanouit cet autre 

cauchemar, 1’inutilité apparente d’une grande 
partie de l’existence de chacun de nous. Toute 
la science que nous avons apprise et oubliée, 
les rêves des heures envolées, les bonlieurs 
fanés, les larmes séchées, les cspérances éteint- 
ellesjtout cela a été assimilé par cette inli- 
vidualité immortelle, tout cela est emma- 
gasiné à 1’état potentiel et reflcurira un jour 
ou l’autre.

LUCIFER (déc. 1891, p. 281) —Le temps 
perdu par nous pour apprendre il apprendre 
est prodigieux, bien que faible en compa- 
raison du temps perdu dans les races ой par 
exemple il n’y a pas d’alpliabet. Si nous exa- 
rninons les vies qui nous entourent, nous 
voyons des milliards d’organismes travailler 
pendant des sièctes, souvent sans que le pro 
grès у gagne quoi que ce soit, des récifs de 
ccrail formés et désintégrés sans avoir servi 
il rien, et même des organismes qui n'exis­
tent que pour être le fléau d’autres organis­
mes qu’ils dévorent. Malgré la mode qui 
consiste il affirmer que tout est pour le mieux, 
essayons de regarder les faits en face, et 
de voir ce qu’implique 1’idée devolution. 
Les Darwinistes admettent que la matière 
est douée de potentialités, les Occultistes di­
sent qu’elle possède des pouvoiré; la diffe­
rence est plutôt verbale que réelle. Si nous 
accordons un but aúx choses, un état idéal 
vers lequel elles tendent, cette terre, notre 
école, ой les choses évoluent du minéral il 
l’homme, nous apparait comme un lieu ой 
la chose essentielle est l’effort, autrement 
dit 1’état de la lutte, puisque l’entrainement 
de la molécule, ou de l’organisme, ou de toute 
autre forme de matière douée de potentialités 
est le but immédiat il atteindre. Alais si 
l’entrainement. était lirnité ;i chaque molé­
cule, il chaque orgauisme, sans coutinuité 
entre lui et son successeur, il ne pourrait pas 
у avoir d’avancement. L’hypothèse suppose 
done une hérédité de quelque sorte, avec 
transmission des facultés acquises. Substi- 
tuons maintenant il l’idée d’héréditó celle 
d’une spécialisation du mental universel, 
cherchant à s’exprimer dans le vêtement ex- 
térieur, dans chaque unité, de n’importe quel 
ordre. Alors, lorsque 1’unité est usée, meurt, 
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ou se trouve dans une position oü 1’açtivité est 
empêchée, cette specialisation ayant acquis 
ce que, faute de meilleur terme, nous ap- 
pellerons nne « couleur », s’empare d’une au­
tre forme pour у fonctionner. L’expdrience a 
été acquise, le prochain outil est tenu plus 
.fennement. Telle est la reincarnation au 
sens le plus général : et elle nous donne la 
clef du terrible gaspillage qui a cours. Le 
seul résultat de « l’effort» qui, d’aprfes notre 
liypotliftse, ne doive ni ne puisse jamais être 
perdu, est une évolution de potentialités. En 
fin de compte cependant, cette évolution 
agira plus ou moins sur le plan physique; 
mais cela est la conséquence d’une consé­
quence, et 1’opération ne peut être relevée en 
détail. La nature est pudique en ce qui con­
cerne ses lois intimes et 1’opération de ses 
forces supérieures. Elle attend que ses en- 
fants grandissent en respect, cherchent la 
vérité pour elle-même et ne s’arrêtent pas 
aux apparences, avant de récompenser les 
aspirations qu’elle-meme a fait naitre.

16. — « SUR QUELLE BASE LA CHRONOLOGIE 
OCCULTE APPUIE-T-ELLE SES ENORMES RANGÉES 
DE CHIFFRES? »

E. C. — 1° Sur 1’éternité du temps. L’oc- 
cultisme combat la tendance égoiste de 
l’homme it rapetisser tout à sa taille, A 
considérer 6 000 ou même 60 000 ans comme 
étant toute l’liistoire. L’liistoire existait il 
у a 600000 ans aussi bien qu’il у a 6 mil­
lions d'anndes. Que l’ignorance se contente 
d’un zéro, la théologie de trois et la science 
de cinq, c’est leur affaire.

2° Sur l’harmonie entre le temps et l’es­
pace. La science n’hdsite pas à mesurer 
par un nombre considérable de chiffres les 
distances entre les astres; mais quand il 
s’agit de temps, elle devient d’une timidité 
hors de toute proportion avec cette audace. 
La durée et 1’étendue doivent cependant être 
proportionnées.

3o Sur la merveilleuse complexité des or- 
gauismes actuellement existants, conrparée 
à la lenteur des progrès accomplis sous nos 
yeux. Lorsqu’on réfléchit que ces mécanis- 

mes si parfaits ont été construits pièce à 
pièce, que les faenltés" des êtres ont été 
acqiiises génération par génération; on he 
trouve plus rien d’exagéré aux chiffres oc- 
cultes. La nature procède aussi lentement 
que sftrement, et quand nous voyons un seul 
arbre se développer pendant des siècles, nous 
pouvons nous denrander combien de centai- 
nes dè siècles il a fallu pour développer la 
faculté- de développement végétal.

4° Les vrais occultietes ont des moyens ab- 
solument certains de çontrôler leurs don- 
nées, bien que nous, leurs modestes disciples,- 
ignorions ces moyens. Ces moyens sont 
beaucoup plus stirs que ceux de la science 
dite exacte. Celle-ci a parfaitement le droit 
d’être seeptique à 1’égard de ce que nous pré- 
sentons comme des faits, mais nous avons 
largement le droit d’être sceptiques :i notre 
tour vis à vis de ses hypothèses. On pent 
rire de nos affirmations, mais nous pouvons 
au moins rése(rver notre • jugement sur ce 
bouquet de faits cueillis à tout hasard :

Winchell et Gould disent (pie l’iige éocène 
a commencé depuis 2 500 000 ans' ou depnis 
15 000 000 d’années. 11 s’est écoulé, depuis la 
formation du terrain cambrien, 200 millions 
(1’années, d’après Lyell, 240 millions d’aprts 
Houghton, et 60 d’après Croll. S’il faut en 
croire J’Encyclopédie britannique, J’âge de 
1’humanité se chiffre en dizaines de mille. 
De Quatrefages et plusieurs savants amé- 
ricains la font commencer dans la période 
secondaire. Darwin assigne aux transforma­
tions organiques une durée <le 3 à 500 mil­
lions d’anndes. Tait dit que 1’évolution vé- 
gétale a commencé depuis dix millions d’an- 
nées. D’aprèB Darwin, W-. Thomson demande 
de 90 à 200 millions d’années pour la conso­
lidation de la croíite terrestre, mais il faut à 
Huxley 1 milliard d’anndes. Pour finir, W. 
Thomson lui-même dit quelque part que le 
soleil a duré 15 millions d’années. Quels que 
soient les chiffres donnés par la science oc- 
culte, ils sont sftrs de s’accorder avec ceux 
d’une autorité scientifique oú d’une autre.

LUCIFER (fév. 92, p. 465) —Le MaM-kalpa, 
:^ui contietnt cent jours et cent mills de 
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BrahmA, consiste en une période de notre 
temps représentée par une série de 55 cliif- 
fres, soit .311040 000 000 000 d’années. A pre 
mière vue, ce nombre peut sembler fantai- 
siste, mais si on le résout en ses constituants, 
on.trouvera qu’il est basé sur des phénomè­
nes naturels.

Le moindre commun multiple du nombre 
de jours nécessaires aux planètes feattune, 
Jupiter, Mars, Terre,’ Vénus, Mercure et la 
lime pour accomplir leurs involutions autour 
du soleil, est 4 320 000 ans. Au bout de cette 
période, elles sont toutes en conjonction. Cette 
période est appelée un MahA Yuga, la somnie 
de quatre Yugas ou Ages, l’Age d’or, l’Age d’ar­
gent, l’Age de cuivre et l’Age de fer de la 
mythologie occidentale. Voyons comment 
elle se compose. Chaque cycle complet a sa 
période active et latente, son flux et son re­
flux, représentés numériquement par les chif- 
fres 1 et 0, ou le nombre parfait 10. Un 
dixième de Mahíl-Yügã = 430 000 ans ou 
la durée de l’Age de fer, Kali-Yuga. Prenant 
cette durée comme unité, nous trouvons 
les autres Ages par une progression arithmé- 
tique de 2, 3, 4; ainsi 2 fois 430 000 = 864 000, 
la longueur de l’Age de cuivre ou Dvâpára Yu­
ga; 3 fois=1296 000 ans, l’Age d'argent; et 
4 foie = 1,728000 ans, l’Age d’or. La série de 
1, 2, 3 et 4 fait encore 10, représenté sym- 
boliquement par le triangle des 10 yods ou 
des points; ainsi nous voyons que les pé- 
rio'des données sont des parties détinies d’un 
cycle parfait, le MahA-Yuga.

Plaçons-nous maintenant A un autre point 
de vue astronoinique. L’année d’un corps cé- 
leste est le temps qu’il met A accomplir son 
orbite autour du centre ou soleil. lass recher- 
ches astronoiuiques modernes ont montré que 
notre soleil, loin d’etre un centre fixe et in­
dépendant, comme le supposaient Newton et 
d’autres, accomplit une révolution régulière 
autour d’un point apparemment identique A 
1’étoile fixe Alcyone. La période reqnise pour 
la révolution du soleil autour de ce centre 
est, d’après Sfirya SidhAnta, 25)920 ans, 
et correspond A la précession des équinoxes, 
phénomène qui est en réalité le résultat di­

rect du mouvement du soleil. lues signes du 
Zodiaque passeront done aux points équi- 
noxiaux une fois tous les 25 920 ans; cette pé­
riode, divisée par 12, nombre des signes de 
Zodiaque, donne 2160 ans par chaque signe. 
En multipliant cette période par une progres­
sion arithmétique de 2 X Ю, c’est-A-dirc, par 
8, 6, 4 et 2 = 20, nous retrouverona les 
cliiffres des 4 Yugas, qui, multipliés par 100, 
10 X 10, uous donnent la période entière du 
MahA-Yuga.

En outre, la durée de la précession est un 
centième de celle de la révolution polaire de 
la terre; ceci est une décoiiverte toute moderne 
de l’astronomie occidentale, bien que le grand 
astronome Hindou auquel nous avons fait 
allusion en parle, et qu’elle soit impliquée 
dans tous ses calculs des cycles majeurs. On 
a trouvé que la déclinaison de l’axe de la 
terre décroissait A raison de 50° par siècle, ou 
une demi-seconde par an, ce qui donne pour 
une révolution de l’axe terrestre 2 592 000 ans. 
C’est-A-dire que, voilA quelque 240 000 ans, 
l’axe de la terre était dans le plan de son 
orbite, les jours et les nuits ayant une durée 
alternative de six inois continue. De cette 
grande période terrestre naissent les cycles 
de 7 200 et 600 ans; cette dernière constitue 
le fameux cycle de Naros. La première s’ob- 
tient en divisant la ;>ériode de 2 592000 par 
360, membre de degrés du cercle: le cycle de 
Naros en défive en divisant encore par 12, 
nombre des signes du Zodiaque.

Nous avons montré que le MahA-Yuga est 
astronomiquement basé non seulement sur 
les mouvements des planètes mais aussi sur 
la précession des équinoxes; nous pouvons 
continuer nos calculs et compléter les cliiffres 
du MakAKalpa;1000 MakA-Yugas—un Kalpa 
ou un jour de Brahmâ; Ia nuit est de même 
longuur, 4 220 000 000 : les deux font en­
semble 8 640 000 000 d’anndes de 360 de ces 
jours et, nuits = line amide de Brahmâ, ou 

■ 311 040 000 000 000. Et cent ‘de ces années 
font un Age de Brahmâ, ou un MahA-Kapa. On 
voit done que cet dnorme cycle est un pro­
duit mundrique direct, des temps pdriodiques 
du système solaire.
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II. — QUESTIONS REÇUES POUR LE 
MOIS PROCHAIN :

17. — « PoURQDOl L*A  VANCEMENT DE L’EGO 
NE SE FAIT-IL QUE PENDANT L’lNCARNATION ? »

18. — « POURQUOI LE PASSÉ REVIENT-IL A 
LA MÉMOIRE DES AGONISANTS ? »

19. — « D’OU VIENNENT LES APPARENCES 
ÉTRANGES QUE PRENNENT LES OBJETS AU CRÉ­
PUSCULE du matin ? Les couleurs sont chan- 
gées, certains rouges semblent gris, le bleu 
et le vert se confondent: les vêtements hu- 
mains, surtont portés, jetés sur un fauteuiU 
ou pendus íi une patère, prennent à l’ceil la 
forme parfaitement distincte d’animaux fan- 
tastiqnes ou de têtes étranges. 11 у a chez 
moi une armoire en noyer oü un déiáil des' 
veines du bois me donne à chaque fois la sen­
sation, des milliers de fois répétée, d’un côté 
d’une tête à turban et grande barbe, de l’au­

tre d’une avenue fuyante éclairée au dernier 
plan рал- une lampe suspéndue à la voüte. Се 
n’est que quand le joür est plein que toute 
cette fantasmagorie se résout eu réalitéet 
il ne e’agit point ici d’hallucinations inorbi- 
des, lesquelles d’ailleurs ne s’attaquent qu’aux 
nécrophage-5.» > i .

NOTA : Dans un précédent ninnéro, ayant 
reçu un grand nombre de communications très 
longues, nous avons prié nos correspondauts 
de faire des réponses concises. Cet avis a 
été pris par trop à la lettre^ car cette fois 
nous n’avons rien reçu du tout. Nous prions 
nos collaborateurs d’être un peu plus régu- 
liers, et de ne pas oublier que 1’intérêt de la 
Tribune théosophique dépend entièrement de 
leur bonne volonté.

ÈCHOS DU MONDE THÉOSOPHIQUE

EUROPE
FRANCE. — Nous avons eu, le mois dernier, 

Ja visite de M. Mead, secrétaire de la section euro- 
péenne. Depuis l’apparition de notre dernier nii- 
niéro, la loge Ananta a tenu 10 réunions privées et 
4 réunions publiques. Les deux premiere chapitres 
de notre programme d’études pour 1892 ont été 
traités à fond pai- divers orateurs; Nous regrettons 
que 1’exiguité de notre format ne nous permette pas 
de reproduce ces travaux vraiment remarquables. 
Si la souscription à laquelle nos amis ont pris 
part si généreusement dépasse 3,000 fr„ nous pour- 
rons ajouter quelques pages au Lotus Bleu.

tt

SOUSCRIPTION AU BUDGET DU SIÈGE FRANÇAIS 
POUR 1892

(Deaxième liste)
Total de la première liste. 1,977,00 
M"ie de Neufville . . . . 52.50
M“10 Obreen.............................. 18,75

X’”............................... 240,00
X-.................................... 10.00

Mme Windust.......................... 250,00
M. Syflert.................................... 25,00

X-......................................... 17,00

ILES BRiTANNIQUES. —Le Révérend G.Coles 
avait porté un défi public à la S. T. Il se faisait 
fort de démontrer « que l’explication historique et 
ésotêrique des symboles du serpent et de la croix, 
donnée par Mme Blavatsky; est à.ía fóis erronéo 
et dangereuse.» Mme Besant ayant accepté le défl, 
le débat a eu lieu à St-Georges Hall, le 10 novémbre 
dernier, sous la présidence de M. Rhys Davids.

Le révérend parla à peine de la question .et passa 
son temps à montrer la lanterns magique; il parut 
fortsurprislorsqu’une salve d’applaudissementsac- 
cueillit le dessin qui forme la couverlure de Luci­
fer. Le révérend critiquait notre chronologic: quel- 
qu’un íui ayant demandé de citer une autorité sé- ' 
rieuse et digne de foi, le révérend donna le nom 
du Dr Westcott, ignorant que ce docteur était un 
théosophe des plus» dévoués! Mme Besant n’eut pas 
de peine à réfuter le triste orateur : elle reçut 
les compliments du président et les applaudisse. 
ments de l’audience. Un journal du lendemain 
constatait que « le christianisme serait dans de 
mauvais draps s’il n’avait pas de meilleurs défen- 
seurs que M. Coles ». Le Daily-Chronicle rernar- 
quait que « M, Coles n’ayant rien à dire, a parlé 
ie toutes sortes de choses.. » Et le Star disait: 
« M. Coles a commis une grosse erreur en venant 
batailler contre les théosophes Bans autres armes - 
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qu’une grande feuille de papier hlanc et une canne 
à pêche en bambou. »

Le 25 jánvier, M. Mead a ouvert une discussion 
sur la. théosophie devant la congrégation du Révé- 
rend.Fleming Williams, à 1’égliee de Stoke Ne­
wington. Il a été écouté avec beaucoup d’intérêt 
et d’attention, et le pasteur a conclu que la Théo­
sophie méritait d’etre étudiée avec soin.

Depuis eon retour d’Amérique, Mme Besant a 
donné des conferences à Workington, Halifax, 
Southampton, Loughborough, Brixton, Merthyr- 
Tydfil, Cardiff, Brighton, etc., etc.

Une nouvelle logo de la S. T. a été fondée à 
Londres, sous le nom de « Earls-court lodge в et 
la préridence du peintre Machell. Une autre a été 
formée en Écossé, sous le nom d’ « Edinburg 
branch » et la présidence de M. Simpson. Deux 
autres sont en formation à Limerick et Belfast, en 
Irlande.

Sommaire du « LUCIFER » de février 92: — La 
théosophie et la S. T. — H. P. B. : Une vie ensor- 
celée. — W. Old. : La loi des cycles. — К. P. 
Mukherji : Fragments d’un carnet hindou. — 
A. Besant: Réincarnation. — Perles des Upanis­
hads. — Rama Prasad : Karma et réincarnation. 
— C. J.: Esquisse de la D. S. — W. Kingsland : 
Théosophie et recherches psychiques. — H. S. Ol­
cott : L’union du monde bouddhiste. — Revues, 
activités théosophiques, publications, etc...

it
ESPAGNE. — La propagande marche active- 

•ment à Barcelone et à Madrid. Nous avons reçu 
la première livraison de la traduction d’Isis dévoi- 
lée, de Mme Blavatsky. Vient de paralire égale­
ment une élégante traduction de la Voix du Si­
lence.

Sommaire d’« ESTUDIOS TÉÓSOFICOS »(7 fé­
vrier) : — La théosophie et la peine de mort. — 
J. A. Anderson : Matérialisme, Agnosticisms et 
Théosophie. — MM. Ghatterji: Théories de mytho- 
logie comparée. — M. C. : Par les portes d’or. — 
Revues théosophiques. — Mouvement général.

SUÈDE. - Le « TEOSOFISK TIDSKRIFT » 
va être agrandi et amélioré. Il existe maintenant 
trois branches de la S. T., une à Stockholm, une 
à Goteborg et une à Kalmar. Le nombre des mem­
bres est de 166. .11 a paru jusqu’u présent 22 publi­
cations et traductions en suédois.

t-t
ASIE

La 16» convention générale do la Soeiété théoso­
phique a eu lieu au quartier central d’Adyar, Ma­

dras, les 27, 28 et 29 décembre 1891, en présence 
de nombreux délégués des Etats-Unis, de Grande- 
Bretagne, de Suède, de Chine, d*  Australia, de Tas- 
manie, de Ceylan et de presque toutes les provin­
ces de l’Inde anglaise. Le président-fondateur a 
prononcé le discours de bienvenue, dont nous 
extrayons ces passages marquants :

«Nous représentons aujourd’hui une cause 
triomphante et un! mouvement social qui s’étend 
au delà de toutes nos prévislons. Je viens de faire 
le tour du monde, et j’ai pu constater que les se- 
mences mentales ont été portées par la renommée 
aux-pnys les plus lointains. En chemin de fer, à 
bord des steamers, partout ой l’on parle théoso­
phie, on est écouté avec intérêt. Nos conférenciers 
attirent d'énormes audiences. Non seulement les 
idées orientales inspirent les poètes et romanciers, 
mais elles entrent dans le domains de la psycho­
logic pratique et théorique, et les orientalistes 
étudientet critiquent nos théories et nos faits. Les 
organes de 1’église chrétienne nous font de la ré- 
clame par leurs attaques; 1'aigreur et lamalice de 
leurs insinuations prouvent combien ils se sentent 
mal à l'aise. D’autre part, quelques chrétiens 
doués do spiritualité, laíques et même membres 
du clergê, se sont enrôlés dans nos branches. En 
ce moment il existe à Londres une soeiété Christo- 
théosophique indépendante, dont le fondateur est 
un clergyman plein d’honneur et d’intelligence. 
Notre soeiété n'aura vraimont prouvé son utilité 
que quand elle aura aidé les fidèles sincères et 
bienveillants de toute religion, chrétiens aussi 
bien qu’hindous et bouddhistes, à trouver la clef 
unique avec laquelle leurs Ecritures peuvent être 
appréciées et comprises. Je tions done à protester 
contre toute intolérance, у compris celle dont j’ai 
ри me rendre coupable; et aussi contre toute ten­
dance й jeter les fondements d’une nouvelle ido- 
lâtrie. Comme représentant des Maltres, et d’après 
leurs constantes instructions, je dois m’élever con­
tre toute tentative faite pour les diviniser eux- 
mêmes, ou leurs agents, ou touts autre personne 
morte ou vivante,«ou encore pour ériger leurs en- 
seignements en doctrine infaillible. Notre soi supé­
rieur est notre meilleur maltre, et doit être notre 
guide, notre idéal et notre sauveur. »

Le président rend alors honneur й la mémoire 
do M|n° Blavatsky : il remet à la soeiété 1’urne de. 
Bénarès qui contient ses cendres, et annonce 
qu’elle a par testament exprimé le désir que tous 
los ans, à Adyar, le jour anniversaire de sa mort, 
quelques amis se réunissent et lisent en souvenir 
d’ello un chapitre de la « Lumière de 1’Asie » et 
de la « Bhagavad-Glta ». Puis il expose la situa­
tion générale du mouvemeut. Les centres les plus 
actifs sont Londres, Stokholm, Madrid, la Haye, 
New-York et San-Francisco. Une section de la so- 
ciété a été organisée en Australia. L'état de la see- 
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lion de Ceylan n’est pas très satisfaisant, à cause 
du manque de cooperation entre ses diverses 
branches. La société d’education des femmes у 
continue son oeuvre aussi utile que noble sous la 
direction de Mn« Higgins, principale de 1’école de 
Colombo. I.a section indienne deviendrait floris- 
sante si l’on pouvait avoir dans chaque capitale 
de province un résident européen et des inspec- 
teurs de branches ; mais 1'exécution de ce projet 
entralnerait de grandes dépenses; La section amé- 
ricaine accomplit de véritables prodiges, grâce â 
l’active direction de M. Judge. Enfin les magnifi­
ques services de M"° Besant, dans la section eu- 
ropéenne, méritent toute notre admiration.

Le nombre total des branches est actuellement de 
258. Au cours de 1’année 1891, 11 chartes ont été 
données en Asie, 8 en Europe, lõ en Amérique et 
24 en Australie; il a paru 14 ouvrages théosophi- 
ques, 41 traductions, 76 brochures et 5. nouveaux 
journaux. La librairie d’Adyar contient actuelle­
ment 2,866 livres et manuscrito, Les dépenses.Ont 
été ínoindres qu’en 1890. Les dépenses du voyage 
du President ont été couvertes par une souscrip- 
tion ouverte 1'année dernière en vue de lui per- 
meltre de prendre quelque repos, et par le legs 
de M. Hartmann, de Brisbane; ce legs se montait 
à 125,000 fr.; le colonel en a rendu les quatre cin- 
quièmes aux héritiers naturels du défunt. Sur les 
25,000 fr. qu’il a acceptés, il né lui a encore été 
payé que 2,625 fr. Lc Président termine son dis­
cours en rendant compte des efforts qu’il a faits 
pour provoquer l'union du monde bouddhiste en 
faisant signer à ses principaux représentants les 
14 articles fondamentaux que nous donnons en 
tête de ce nuinéro.

M. Gopalacharlu, sècrétaire-tresorier, lit ensuite 
et explique son rapport financier. Puis les secrétaires 
des diverses sections lisent leurs comptes rendus 
respeclifs. Les deux autres journées ont été con- 
sacrées aux affaires d’iritérêt local.

Des 22 branches qui composent la section de 
Ceylan, les plus actives sont celle de Colombo, qui 
publie deux journaux, le« Sandaresa» en cyngalais 

et le « Bouddhist »; et celle de Kandy, qui a ouvéM 
au cours de 1’année 3 écóles bouddhistes et une 
école industrielle, à la grande jalousie des miesion- 
naires protestante. Signálons encore la fondation 
d’une société, à Colombo, sous le nóm de u Budha 
Gaya Maha Bodhi » et la présidence du grand 
prêtre Sumangala, ayant pour but defonderun 
monastère et une école bouddhistes, d'entretenir à 
Budha Gaya un corps de Bhikshíis représentants 
de la: Chine, du Japon, de Siam, Cambodge, Btr- 
manie, Ceylan, Chittagong, Nepaul, Thibet et 
Arakan; enfin de publier de la littérature boud­
dhiste dans les idiomes de l’Inde.

Une branche de la société a été fondée à Kioto, 
Japon, sous le nom de branche Yamato.

t-t

AMÉRIQUE

Sommaire du « PATH » (février 1892) : Harij : 
Médiumnité et psychisme' anormal. — В. Kinna- 
van :Irlande. —M. J. Barnett: La consultation du 
Dr Dean. — W. Q. Judge : Allusions cachées dans 
la D. S. — U. Geetefeld : Cure métaphysique à un 
autre point de vue. — La fraternité de la nouvelle 
vie. — Cathéchisme brahmanique. — Synthèse de 
la science occulte. — B. Wakefield : Lecons sur la 
D. S.— Notes littéraires. — Causelies de ja table 
à thé. — Miroir du mouvement. — Avis.

AVIS

Le bruit ayant couru quel’éditioxbdu « Boud­
dhisme ésotérique » était épuisée, nous infor- 
mons nos lecteurs qu’il n’en est rien, et qu’ils
pourront toujours se procyrer- cet ouvrage au 
siège de la Société.

Directeur-Gérant: Arthur ARNOULD.

Paris. — Typ. A.-M. Beaudelot, 16, rue de Verneuil. — 1414.



PRINCIPAUX OUVRAGES THEOSOPHIQUES

On se procure lee ouvrages ci-dessous an Siège de la Société Théosophique 
14, rue Chaptal :

1® Ouvrages en français

Л. P. StNNETr. Le. Bouddhisme ésoUrique, ou positivisms hindou, traduit de 
l'anglais par Мме C. Lemaltre. 1 vol. in-18 jésus..................... 3 50

Id. — Le monde occulte, hypnotisms transcendant en Orient, traduit de
l’anglais par F. K. Gaborian, 366 pages.................................. 3 50

A. Besant. — Pourquoi je (levins théosophc, conversion d’une matérialiste, tra­
duit de l’anglais par Mm* C. Lemaltre. 1 brochure 82 pages. . 1 >

L. Dramard. — La science occulte, étude sur ia doctrine ésotériqtie, 2* éililion. 1 »
M. С. — Lumtàre sur le sentier, traduit de l'anglais, broché................. 1 25

— - — — relié................. 3 50
— — Le-Lotus bleu, revue théosophique, collection complète des 3 pre­

miers semestres...................................................................
— — La revue théosophique, collection complète de 12 n®’...................... 15 »

2° Ouvrages anglais :

H. P. Blavatsky. — The Secret Doctrine (2 vol.)....................................................50 »
— The Key to theosophy........................................................... 7 »
— — The Voice of the silence....................................................... 3 »

DrF. Hartmann. — The life of Jchoshua........................................................... 9 »
— — The life and doctrines of Jacob Boehme....................................12 »
— — In the Pronaos of the temple of Wisdom.............................. 9 »

J. Donnelly. — Atlantis..................................................................................... 11 »
E. Arnold. — The light of Asia................................................................ 8 50

— — Theosophical siftings (3 vol.): each........................................... 11 »

3° Ouvrages hindous en langue anglaise :

Rama Prasad. — Atatwres’ finer forces............................................................ 4 »
Dvivedi. — The Yoga sulra of Patanjali............................................... 6 50

_ — Iiaja-Yoga............................................................................ 4 »
_ — Monism or Advaitism........................................................... 5 50 .

(Nous enverrons, aux personnes qui nous en feront la demande, le catalogue (en anglais) de
la Société de publications théosophiqucs, qui contient prés de 400 volumes. Il sera fait une redaction,
sur les prix marquês pour la plupartde ces ouvrages, aux M. S. T.)
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